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PRE F ACE. 

ES Voyages ont été bien 
reçûs du Public, & la pre
miere Edition s'en eLl: de
bitée fort promptement. 
On veut bien croire que 

le goût du fiecle pour ces fortes de 
Relations a contribué beaucoup à cet 
heureux [uccès; mais on ne croit pas 
qu'il faille l'attribuer tout entier à cet
te rai[on. Le Livre a fa bonté; il 
amufe agréablement, & pour pen 
qu'on ait de penchant à faire ou à en
tretenir connoiifance avec les homme:; 
du nouveau Monde, on n'a pû lire 
ces Lettres [ans plaifir. Elles four
niiTent certains détails où les autres 
Voyageurs ne font point entrez, & 
l'Auteur y parle avec une franchife 
-- * 2 qui 



P R E' F ACE. 
qui doit fembler bonne aux amateurs 
de la Verité. Ce ne font point ici lcs 
recilS d'un Jefuite ou de quelque au
tre MifIlonairc, qui, pour donner une 
ha ure idée de fes travaux apoftoliques, 
ne parlent que de converfions, que de 
mirJcles, & ne font connoÎtre les Sau
\'Jgcs que par rapport à la Foi Chré· 
tienne & à la Catholicité. Ceil: un 
Gentilhomme curieux & de bon fens, 
qui a tout \'lI avec difcernement, & 
qui a tout écrit avec un grand air de 
iJncerité. Jeune & plein de feu il 
a(piroit ardemment après les décou· 
verres; la fatigue & le peril ne le re· 
butoient point, & il n'a pas temi .à 
lui qu'il n'air pouffé {es courfes beau. 
coup plus loin. Pendant ces voyages 
il tenoit regître de tout ce qui eil: à la 
portée d'un Cavalier d'efprit, & qui 
a fJit d'aiTez bonnes études: auflÏ fes 
Narrations & [es peintures font-elles 
[cnfées, & il trouve dans {on chemin 
peu de matieres dont il ne raifonne 
paifJblcment. S'il divertit par les 
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P R E' F ACE. 
faits, il inftruit par les chofes, & 
fi rcs 3Vlntures dcfennuient, fes rc
flexions occupent utilement. Nous 
aimons à favoir ce que prodnit & ce 
que fait la Nature au delà d'un valle 
efpace qui répare un Païs d'avec le 
nôtre: nous aimons à connoÎtre le 
tour d'efprit, la Religion, les Loix. 
les Mœurs, les ufages d'un nombre 
d'hommes à qui nous ne croions point 
du tout refièmbler, & que le grand 
éloignement nous pe"rmet à Fcine de 
regarder comme des Individus de nô
tre efpé1:e. MonGeur le B.lron de La 
Hontan nous inftruit fur tOut cela) Oll 

du moins il en dit affez pour ne p.lS 
mettre en défaut un Leéteur qui fait 
borner fa curioûté. ~ant à la bon
ne foi de l'Auteur, il n'y a point de 
rairon valable pour la foupçonncr. 
Suivant fon témoignage on ne publie 
que ce qu'il a écrit à un vieux Pa
rent, qui lui fai{oit du bien chaque 
année: or il n'eft pas vraifemblable 
qu'il ait voulu tromper fon bienfaic-
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P R E' F ACE. 
tcur) & qu'il lui ait mandé des fauff'e~ 
lez par reconnoHfance. le {ai que 
tous les Voyageurs font {ujets à cau
tion, & que s'ils ne font point enco
re parvenus au privilége des Poëtes 
& des Peintres, il ne s'cn faut guere; 
mais il faut excepter la Nobleffe; cft. 
it croyable qu'un Baron voulût en 
impofer ~ On ne difconviendra pas 
néanmoins qu'il n'y ait dans ccs Let
tres plufieurs fautes contre la vraifem
blance, & l'on ne doute point que 
tout Leacur judicieux ne s'en fait ap
perçû; mais comme ces Lettres ont 
apparcmment été mires au net {ur des 
brouillons déja vieux, il n'eft pas éton
nant que nôtre Auteur le {oit trom. 
pé, & l'on doit charitablement nom· 
mer déüut de memoire ce qui paroît 
un manque de fincerité. Comme il 
eft très-mécontent de la France, il {e
rait auffi à craindre qu'il n'entrât un 
peu de chagrin dans tout cc qu'il dit 
de defavantageux au Miniftere & au 
Gouvernement; mais d'un autre côté 

on 
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on feroit temeraire d'accufer ce bon 
Gentilhomme de calomnie, & de le 
croire capable de (e venger aux dépens 
de la Verité. Il vaut donc mieux l'en 
croire fur fa parole, ou du moins 
fufpendre fon jugement ju(qu'à ce 
qu'on ait tiré les piéces originales du 
cabinet du vieux Parent, je ne croi 
pas que ce [oit fi tôt. 

On efpcre que cette (econde Edi. 
tion ne plaira pas moins que la pré
cedente. QEe1qucs per[onnes d'cCprit 
ayant repré[cnté quc l'autre Edition 
péchoit dans le fiile, qu'on y trou
voit des phrafes bancs, des expreffions 
vulgaires, des railleri~s frodes, & de 
l'embarras dans la narration: l'on a 
tâché de remedicr à tout ccLl. On a 
l'reÎque refondu toutes les Lettres, & 
l'on croit que le fiile en parcîtra plus 
pur, plus net, plus deg.1gé, & a \'cc 
un peu plus de findTe dans l'en jou
ment. On a confervé le fens de l'Au
teur, mais on a donné un nouvcau 
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tour à la meilleure partie de {on Ou· 
vrage: comme il érait rempli de trans
poutions qui gâtaient ab(olument le 
bon ordre du recit, & qui, par con
féquent, devoient bleifcr le di(cerne
ment du Lcél:eur, on a eu foin de les 
ôter, & de donner à chaque chofe 
l'étenduë, & la liai(on naturelle qu'el
le doit avoir dans un narré; ainG 011 

n'aura plus le dégoût de trouver dans 
un endroit ce qui devait naturellement 
avoir préccdé non feulement de quel
que5 lignes, mais même de quelque 
page. 0,1 ne s'dl: point fait non plus 
un fcrupule de mettre la vraifemblan .. 
ce pJr tout où l'on a jugé qu'elle man .. 
quoit, & l'on a crll ne s'écarter en 
cela du recit de l'Ecrivain que pour 
mieux fe conformer à fes intentions. 
Enfin, cc font ici proprement les Voya
ges du Baron de La Hontan habillez 
de neuf, & on ne leur a donné cette 
nouvelle parure que dans la vûë de les 
rendre plus dignes du Public .. 

Il 
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Il faur encore avertir que cette Edi~ 

tion cil augmentée des Dialogues 
tle t'Auteur avec un Sauvage. On au
roit pû les donner ici tels qu'ils ont 
déja paru; mais comme d'habiles gens 
les ont trouvez pauvres, & remplis 
d'un long & ennuieux galimatias, on 
en a tiré le meilleur, & on l'a ajufté 
au nouveau {Hie des Voyages, en ob· 
fervant d'entrer toûjours dans la penfée 
& dans le [entiment des Interlocuteurs. 
Au refte, on a jugé qu'il n'étoit pas 
à propos de charger cette Edition des 
royages de Portuga~ & de Danemarc, 
qu'on a vû imprimez avec les Dialo. 
gues. Le Baron de Lit Hontltn n'eft 
pas airez neceffaire pour fatiguer les 
hommes de ce qui le concerne perfon. 
ne lie ment dans ces deux Relations, 
& quant à ce qu'elles contiennent de 
plus, il n'y a rien de mieux connu. 
~i ne fait ce que l'Auteur dit de ces 
deux Royaumes, de leurs Capitales, 
de leurs Ports, de leur Commerce, &c. 
Il eft: donc jufte d'avoir plus d'égard 
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PRE/FACE. 
pour le Public, & c'eft le menager 
trop peu, c'eft lui manquer de re(pea! 
que de propo(er à (a curiolité une 
Lefrure, ou qui ne lui eft d'aucune im
portance, ou qui ne lui apprend' rien 
de nouveau. 

T Â-
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VOy AGES 
DU 

BARON DE LAHONTAN. 

---------------------
LETTRE I. 

Yo}"gedeFrance en Canada, live, les c$. 
tes, pajJages &c. cr- une rem/lrque (ur 14 
VarIation de l' 4im4n. 

lIoNSIEUR, 
Je fuis furprisque le Voyage du nouveau 

monde puitTe tant effrayer ceux qui fout 
obligez de le faire, car je vous jure de bon
ne foi -qu'il n'ea rien moins que ce qu'on 
s'imagine. Il ca vrai que la courfe ca un pen 
Jougue, m:lis fi la route ca difficile, elle ne 
lailTe pas d'avoir [cs douceurs, & l'on y rcn-

'Tome I. fi. con· 



~ \'0 YAGES DU 
contre tant d'objets differens que l'on fe dé
dommage avec plaifir de la tàtigue do cbe
min. On fe croit rcnaÎtreqlJand on voit un 
nouveau Païs. Je vous mandai àmon dé
part de la RQchtlle, les raifons de Mr. le Fe
vrc de la Barre Gouverneur Général de Ca
nada pour envoyer en France le S. Mahu Ca
nadien, & fa re[olution de détruire abfolu
ment les Iroquois, qui font des Peuples fau
l'ages très- belliqueux. Ces Barbares [ont 
amis des Anglais, parce qu'ils en reçoivent 
du [ecours; & ils [Ollt nos ennemis par ce 
qu'ils craignent que nous ne les détruillons 
tôt ou tard. Mr. de la Ihrre croyait que le 
Roi lui envoyeroit fept ou huit cens hom
mes, ma.is la fai[on, ét,oi,t fi av~~cé~ qlJand 
nous parti mes de la IcoC/x,!" , qu a peme o[a
t'on ri[quer nos trois Compagnies de Mari
ne. J'ai fait cette traverfc alTez agréable
ment, j'excepte néanmoins les Jours de 
tempête que nous avons el1ùyez [ur les cÔtes 
du Danc de Terre Neuve. La danre efi trop 
forte en cet endroit, & le moindre vent y 
met la Meren fureur. Nôtre Fregate en re
çût quelques coups; mais comme ces acci
dens [ont ordinaires pcn(llnt le cours de cet
te Navigation, nos \ ieux routiers n'en fu
rentpoim émus. J'aurais grand tort d'en di
Te autant de moi, car n'ayant J3mais fait de 
voyages de long cours, j'0tois fort étonné 
de voir les flots s'élever Ju[qu'aux nuës. J'ap· 
pellai tous les Saints cl u Calendrier à mon 
fecours , & Je recommandai mon ame à 
Dieu d'aulIi bon cçeur que le bon !domenl, 

fc 



BAItON DE LAIJONT AN. ~ 
fe recommandoit à Neptune lors qu'il penfa 
perir au retour de la guerre de Troye. Dès 
que nous fumes fur ce Banc les vagues nous 
parurent tout à fait diminuées, & le vent 
celfant peu à peu, la mer devint fi calme & 
li tranquille, que nÔtre Vailfeau ne pouvait 
plus gouverner. Vous oe fçauriez croire 
quelle quantité de moruës nos Matelotli y 
pêcherent en un quart d'heure; car quoi 
qu'il y eut trente deux braffes d'eau, à peine 
avait on jet té l'hameçon qu'on faifoit captu
re; fi bien que la vertu de patience était ban
nie de cette p':ch e, l'on n'avait que le tems 
de preCenter l'apas, & de tirer le poilTon; 
mais par malheur ces Bancs fom rares, & 
l'on y paŒ: le plus Couvent Cans s'arrêter. Au 
reftc 110 us çu agîmes fort hOllnêtement en
vers le Peuple de Moruës qui habite dans 
ces quartiers-là; car s'il nous envoya de 
quoi f.ire bonne chere en maigre, nous leur 
fervÎmes les corps d'un Capitaine, & de plu
fleurs Soldats morts du fcorbut, & à qui 
nous ne pouvions dO:1l1er d'aUtre fepulture 
que la Mer. Cependant le vent s'étaut ran' 
gé à l'Oüelt·Nord-Oüelt nous fumes con
traints de louvoyer cinq ou fix Jours. En Cuite 
il fauta vers le Nord, & nous allames atter
rer heureuCement au Cap de Rafe, quoique 
nos Pilotes fuffent affcz incertai:ls de leur la
titude, pour n'avoir pû prendre hauteur dix 
ou douze jours avant cet atterrage. Ce Cap 
fut découvert par un Matelot perché fur le 
faite du grand Hunier lequel fe prit à crier 
terre, lerte, je me fouvins alor. du même 
cri que fit St. Paul à l'approche de Mal-

A ~ te. 



.. VOYAGES nU 
t~, ,,~v Jgw, rijv o~w, Vous remarquerez 
s'il vous plaît en pallant, Monfteur, que Je 
n'ai pas laitfé tout mon Grec au ColJege. 
Or afin 1 que vous ne m'accu riez pas d'un 
péché d'omiilion, il faut favoir que dès que 
les Pilotes des Vaitfeaux Ce croient près des 
Côtes, ils ont la précaution de faire monter 
pendant le jour des Mariniers fur les Hu
niers ou fur ICI Perroquets pour découvrir: 
ceux- ci fe relevent de deux en deux heures 
juCqu'à l'entrée de la nuit, auquel tems on 
cargue les voile, en ca, qu'on n'ait pas enco
re npperçû 13 terre. En cet écat le bâtiment 
n'avance prefque point 1 puis qu'il ne vajuf
qu'à l'aube du JClur qu'à mais & à corde, & 
qu'on fe met crès Couvent d,té en travers. 
De là vous pO,ivez Juger qu'il cil important 
de reconnaître les Côtes maricimes avant que 
de les aborder; cela ell Ji nai que le Matc
lot qui le~ découvre, efi atfuré de tirer qllel
'lues pi!lolcs des pa1f:'gcrs qui Cc font un plai
lir de le recompenfcr pour un fi bon fervice. 
Vous faurez auili que /' /limait varie vint & 
trois degrcz vers le Nord Oüdl fur te Banc 
de Terre·Neuve, c'ca· il dire que lafleur de 
lis du compas, ou de la boullole, qui doit 
naturellement Ce tourner droit vers le vrai 
Nord dl! monde ou l'étoile Polaire, ne re
garde lors qli'Oll e!l fur'ce Bancque le Nord
t~ord.Oue!l, & un degré vers l'Oüe!l; c'efi
cc que nous avons obfcrvé a vec nos campai 
de variatioll .. 

Il écoit environ midi quand on découvrit 
le Cap, & pour en être plus allurez nous 
Fortâmes de1fui à pleine voile, à de1fein de 

le 



BARON DE LAHONTAN. f 
le reconnaître. Enfin ne doutant plus que ce 
ne fut cc promontoire, la joye fc n'pandit 
dans le Vaitfeau. On ne parla plus de ces 
pauvres morts qu'on venait de Jetter dans le 
grand tombeau, & dont les tri11es funerailles 
avaient retardé le bltême de ceux qui fai
foient le trajèt pour la premiere fois. Qu'c11-
ce donc que ce bâcfme, direz vous; le voi
ci. Les anciens Matelots s'étant noircis le 
vifage, puis déguifcz avec des guenilles & 
des cordes d'une manierc tout·à·fait biz~rre, 
font les baptil1es. Dans cette ridicule & 
pOUItant affreufe pofture ayant fait mettre à 
genoux les novices voyageurs, ils les for
cent à jurer [ur un livre de Cartes Hydro
g~:lphiques qu'en pareil cas ils feront 'reli
gieufement aux autres ce qu'on leur fait à 
eux-mêmes. Après cc ferment on fait une 
longue & copieufe afperfion fur ces malheu
reux enrôlez, je croi qu'il leur paife bien 
cinquante feaux d'eau [ur le cor!,s, & cela 
fans avoir égard au tems ni à la faifon. Une 
telle cérémonie n'eft pas fort édifiante, com
me vous voyez; on y joüe fans fcrupule, & 
fort brutalement le miflere de nôtre regene
ration; mais des gens de Mer n'y regardent 
pasdefi prel ; il yadu haut & du bas dans 
leur Religion comme dans l'élement à 
l'inconfiance du quel ils s'abandonnent_ 
Enfin cc lavement maritime cfi de tradition 
immemoriale, & je croi que les Matelots 
auraient autant de peine à y renoncer qu'au 
batême de l'Eglife; cette epaitfe Nation ne 
veut poim de Catechifme là·detfus. Les 
principaux endroits où cette folie fe pratique 
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font G)US l'E'juateur, fous les Tropiques, 
10us lcs Cercles Polaires, fur le Banc de 
Terre-Neuve & aux Détroits de Gibraltar, 
du Sand & des Dardanelles. Au refte, 
on peut s'affranchir de ce tribut en dunnant 
~ l'éguipage dcquui lè bien bJtifcr interieu
remu' t deau de vic, &. c'eft à ce prix· là 
que ceux qui font quelque chofe, ob
ticnncm un palTe· droit. Trois ou quatre 
Jours après ce bat~ me nous découvrîmes le 
Cap de Raye Cur le Cuir, & nous eutrâmes 
en Cuite heurcuCcmcnt dans la Baye S. Lau
rent, à l'entrée de 13quelle nous tombâmes 
dans un Calme de peu de durée, qui DOUi 
donna le jour le plus clair & le plus beau que 
nous euflions vû durant la traverCe. Cela 
nous fembloit bon, & nous refpirions agréa
blement après les pluyes) les brouillards, & 
les gros vents que nous avions ciruyez dans le 

, • ni-- voyage. A une portée de fauconneau. de 
.'H'''' nÔtre fregate nous apperçûmeunEjpadon· 
;, ("" qui fc battait COntre une Baleine. Ce fpeéta
~,~;, 7:;;- cie ~ qui dura deu,~ he.ures, ~ous am~fa fort 
"""""''',(7 agreablement. C etait un plalfir de vOIr fau
dt quatr' ter!' Efpadon, de lui voir faife tous fes efforts 
pi,d,d, pour percer, defa lance la mon!hueuCe bê
",,,,,[m,,. te au tems qu'elle reprenoit haleine. Nous 
~:',;';;;".H avions ce combat tantôt à droit, & tantÔt à 
"""."H gauche du VaiJfcaux. Les Matelots, gens 
=~j,;;';: qui n'en cedent guere à l'ancienne Egypte 
4 " l, dt pour la fuperftition, hous menace rem fur 
''''1. d, cet augure, d'une violente tempête; mais 
q".'" pou· leur prophetie, aboutit à trois ou quatre jours 
ld d~ Irtr"e d . N 1 ..,. d'Jx' e vents contr~lre. ous ouvoyames pcn-
li!!,,;,/'{, dantcctems·laentrc l'IDe de Terre Neuve; 
;-uJ[i:lr, « 
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& celle du Cap-Breton. Nous apperçiimes 
deux jours après les /j7es aux Oifèaux à la fa
veur d'un vent de Nord-E!l:qui nous porta il 
l'entrée du Fleuve St_ Laurent, par le Sud 
de l'Ille d',1,nticoJlie, fur le Ba"e de laquelle 
nous pen fa mes échoüer pour l'avoir rangée 
de trop près. Un (ccond calme nous furprit 
à l'embouchûre de ce Fleuve, fuivi d'un 
vent contraire qui nous contraignit à lou
voyer quelques Jours. A la fin peu à peu 
nous gagnames TadiUlJac où nous jettames 
l'ancre. Ce Fleuve a 4. lieuës de largeur en 
cet endroit-là, & vingt deux à (on embou
chiire, mais il s'étreffit pcu à peu en re
montant vers fa fource. Nous levâmes l'an
cre deux JOurs après à la faveur du vent d'Eit 
& de la marée qui nous firent paffer hsureu
fement le pas de /' Ijle Rouge, où, aulIi-bien 
qu'à J'Ille aux Coudres Ihuée à quelques lieue,; 
plus haut, les courans jetteut fouvent les 
VaiiIèaux fur I:l côte. Nous ne fumes pas fi 
heureux à ce fecond 'paffage , car le vent 
nous ayant manqué, nôtre Fregate tonlboit 
fur les Rochers li nous n'cuffions donné 
fond. OR en fut quite pour la peur de per
dre le Vaillèau; car pour les hommes, ils 
fc feroient fauvez facilement. Le lende
main ,le même vent ayalltaugmenté, nous 
appareillâmes, & lcjour fuivant nous mouil
lâmes à la traverfe du Cap Tourmente, qui 
pour n'avoir que deux lieuës d'étenduë ne 
laiilè pas d'~tre dangereufe lors qu'on n.c 
fuit pas bien le chenail. 11 ne nous rcl10lt 
plus que ft:pt lieuës de navigation jufques à 
la Ville de Q.uebeç, devant laquelle nous ve-

A i, nOI1' 
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110ns de mouiller. Au refie nous avons Irou
vé {:ln! de glaces flotantes, & la terre fi cou
verte de nege depuis l'Ille Rouge jufqu'ici , 
qlle nous avons été fur le point de reUcher 
cn France, quoiqu'i 1 ne nous relUt pl us que 
trente lieuës à fairc. Nous avions peur de 
refler dans les glaces, & d'y perir;· mais 
Dieu nous a prefervez de ce malheur. J'ap
prens que le Gouverneur a marqué nos 
quartiers d:ms de bons villages autour d'ici, 
& comme il faut fe preparer à mettre piéi 
lerre, trouvez bon que Je prenne congé de 
vous. Quandje connohrai le Païs, je vous 
manderai ce que c'ell. Vous faurez d'avan
ce que le froid y cfi âpre. & que le Dieu Bo
rée y foufle comme il faut. Quant au fleu
ve, donnez moi letems de l'étudier. 

On vient de nous dire, que Mr. de la Sale 
3 découvert depuis peu une grande Riviere 
qui fe décharge dans le Golfe de Mexitflle, 
& qu'il doit s'embarquer demain pour pa(fer 
en France. Comme il connoÎf parfaitement 
bien le Canada vous ne devriez pas manquer 
de levoir, en cas que vous alliez cet hiver à 
Paris. 

Je Cuis Monfieur Vôtre &c. 

Au Port de Q..uebeç /, 8~ NQllemjre 168 J. 

LET-
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LET T R E I I. 

Ce que c'eJI que les Plantations de Canada; 
leur commencement. L'envoi des filles 
publiques de France en Ct pail.là, [on 
climat c:r {on terrain. 

Dès que nous eumes mis pied ~ terre l'an
née derniere. Mr. de la Barre cm'oya nos 
trois Compagnies en quartier aux côtes d Il 
voifinage de Quebec. Ce mot deCôtesn'ell 
connu en Europe que pour côtes de la mer, 
c'e!1-à-dire les montagnes, les dunes & tout 
autre forte de terrain qui la retient dans fes 
bornes; au lieu qu'ici où les noms de Bourg 
& de Village font inconnus, on nomme 
Côtes certaines Seigneuries, dont les habi
tations font éc.artées de deux ou trois cens 
pas, & fituées fur le rivage du Fleuve de S. 
Laurent. On dit, par exemple. tello:: Côte 
a quatre Iieuës d'étenduë, une autre en a 
cinq, &c. Les Pa·lfans y [ont fort à leur ai· 
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fc, &jefouhaiterois uneauffi bonnecuifme 
à' toute nÔtre Noblelfe délabrée de FratlCC'o 
Que, dis-je, Païfans? amende honorablé 
à ces Meffieurs. Ce nom-là pris dans fa fi. 
gnification ordinaire, mettrait nos Cana
diens' aux champs. Un Efpagnol, fi on 
l'appelloit Villageois ne fronceroit pas plus 
le fourcil, ne relcveroit pas plus fierement 
fa mOllf!ache. Ces gens-ci n'ont pas tout le 
tort après tout; ils ne payent ni fel, ni tail
le ; ils chatTent & pêchent librement; en 
un mot, ils font riches. Voudriel - vous 
donc les mettre en parallele avec nos gueux 
de Païfans. Combien de Nobles & de Gen
tilshommes jetteraient à ce prix-là les vieux 
parchemins dans le feu? Leurs habitations 
font fituées fur les bords du Fleuve de St. 

• ,A'p'''' Laurent. Les plus pauvres ont quatre * art un,fp;" pens de terre de front, & trente ou quarante 
c::t"I~:Y:Z" de profondeur. Comme tout ce terrain n'ell 
",?, • .."i qu'un bois de haure ft1taye, ils font obli
~' ; 8pitds gn de couper les arbres, & d'en tirer les fou-
'''.:;. ches', avc,nt que d'y pouvoir mettre laChar

rul'. Il ef! vrai que c'cf! un embarras & de 
la dépenfe dans les commencemens, mais 
nuffi dans la fuite on s'en dédommage en 
fort peu de temps, car dès qu'on y peut fe
mer, ces r erres vierges rapportent au cen
tuple. On feme le bled dans le mois de 
May, & la recolte s'en fait à la mi-Sep
tembre. On ne bat point les gerbes fur le 
champ; on les ferre dans la grange à la ma
nicrc de 1';01 Provinces Septentrionales, & 
l'ail ne prend le fleau qu'en hiver, parce 
qu'alors le grain fc fëpare plus faciiemeI:Jt.de 

l'tpi. 
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l'épi. On y [éme aufii de ces petits pois dont 
nos amateurs de bonne chere font tant de 
cas, & dont, pl ûtÔt par une fotte oiteota
tion, que par impatience de gueule, on 
achete fi fort la nouveauté. Nous vivons 
ici très-commodement; l'on y mange, & 
l'on .s'y chauffe à grand marché: le grain. 
la viande & la volaille; ces trois capitales 
munitions de bouche coûtent peu, & nous 
aurions le bois prefque pour rien [ans le 
tran[port, qui cependantcit fort peu de cho
fe. Tous les grains font aufii fort communs. 
DeuI fortes de gens habitent ce païs-ci : lei 
uns font venus de France avec quelque ar
gent pour s'y établir. Les autres font des 
Officiers & des Soldats du Régiment deCa
rignan, qui fe voyant caifc'Z, il Y a trente ou 
quarante ans, vinrent ici changer l'épée en 
bêche, & le m~tier de tuer les hommes, en 
celui de les faire vivre. je veux dire la guerre 
en -agriculture. Tous ces nouveaux venus 
ne furent point embarraifez à trouver du 
fond; on les mit à même de la haute fûtaye • 
& on leur en donna tant qu'ils en voudroient 
défricher, (car tout ce vaite continent n'ell: 
qu'une forêt.) Les Gouverneurs Géné
raux leur donnerent des concefiions, pour 
trois ou quatre Iieuës de front & de la profon
deur à difcretioIl ; en même temps ces Offi
ciers accorderent à leurs Soldats autant de 
terrain qu'ils fouhaiterent, moyennant un 
écu de fief par arpl:nt. Après ces premiers 
Habitans vint une peuplade utile au païs, & 
d'une belle décharge pour le Royaume. 
C'étoit une petite flote chargée d'Ama[ones 

A Ci de 
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de lit 1 & de troupes femelles d'embarque
ment amoureux. Ces Nonne5 de Paphos, 
(JU de Cythere apportoient la bénédiétion. 
L'on m'a conté les circonfiances de leur ar
rivée, & j'aime trop à vous divertir pour ne 
wous en point faire part. Ce ehaRe troupeau 
étoit mené au pâturage conj ugal par de vieil
les & prudes Bergeres. Sçavoir fi ces An
tiques n'av oient pas été du mêtier, & fi l'â
ge, cet impitoyable Saturne, ne les avoit 
point chalfées de la lice de Venus, c'eR fur 
quoi je ne fuis pas trop bien infiruit. Si·tÔt 
qu'on mt à l'hllbitation 1 les Commandantes 
ridées palferent leur Soldatcfque en revûë. 
& l'ayant réparée en trois Clalfes, chaque 
bande entra dans une Sale diffcrente. Com
me elles fe ferroient de fort près à caufe de 
la petitelfe du lieu, celafaiCoit une airez plai
fante décoration. Ce n'étoient pas trois 
boutiques où l'Amour faifoit des montres 
& des étalages, c'étoient trois magafins tous 
pleins. Le bon marchand Cupidon ne fût 
Jamais mieux alforti. Blonde. brune, 
roulfe, noire, graire, maigre, grande, 
petite; il yen avoit pour les bizarres & pour 
les dclicats. Au bruit de cette nouvelle 
marçhandiCc, tous les bien-intentionnez 
pour la multiplication accourent à l'emplé
te. Comme il n'étoit pas permis d'exami
nerrout ; encore moins d'en venir à l'cirai; 
on achetoit chat en poche, ou tout au plus 
on prenoit la piéce fur" l'échantillon. Le 
debit n'en fut pas moins rapide. Chacun 
trouva fa chacune, & en quinze jours on en
leva ces trois parties de: velJaUon, avec tout 

le: 
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le poivre qui pouvoit y être compris. Vous 
me demanderez comment les laides eureut 
1i-t6t le couvert. Ne fçavez-vous pas qu'on 
fe jette fur le pain noir pendant la famine? 
D'ailleurs, la terreur caufée par le cocuage 
contribuë beaucoup à ce choix. Tel s'ima
gine n'avoir rien à craindre pour fon front 
avec une Epoufe difforme; cet autre en 
veut une repléte, croyant que le défaut d'a
gilité la rendra plus affiduë dans fon domef
tique; mais ils fe trouvent fouvent en er
reur de calcul, &: l'on éprouve en Canada 
comme en Europe, qu'i! n'y a point de pré
caution fûre contre une femme infidéle. Les 
cornes, direz-vous, font-elles donc peur 
en ce païs-Ià ~ Chaque époufant fe les appli
que de fi bonne gr ace ? Il feroit beau voir le 
Mari d'une traînée apréhender d'être Cocu 
en gerbe? Corrige'l. s'il vous plaît, vôtre 
plaidoyé, Monlieur. Nos gens prétendent 
bien n'être pas même Cocus en herbe; ils 
vous fofttieHnent, mais de fort bonne foi, 
que ces filles ont recouvré pucelage, hon
neur, conduite, tout ce qu'il vous plaira, 
par la vertu de ce batême dont je vous ai par
Ié, c'ea fur ce pié-Ià qu'ils les prennent. A 
la vérité, le péché originel a laiffé de vilains 
refles dans ces régénérées, ce qui leur caufe 
fouvent des rechûtes; mais, enfin, nos 
Maris fe repaiffent de celte idée, ils ne la 
perdent pas même dans les grands efpa~cs 
de la premiere nuit de leurs N6ces. Pour 
reprendre le fil de ma narration, ceux qui 
vouloient fe marier s'adreiferem aux direéhi
ces, auCquelles ils éloient obligez de déclarer 
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leurs biens & leurs facultez, avant que de 
choi!ir dans une de ces Claifes, celles de ces 
Vierges rclavées qu'ils trouvaient le plus à 
leur gré. Les parties é~ant d'accord, le ~~
taire écrivait le marche, le Prêtre en fal[OIt 
un Sacrement, & elles commençaient à Cc 
connaître par le mariage. Le lendemain le 
Gouverneur Général leur fai[oit dillribuer 
aifez de provilions pour les encourager à 
mettre à la voile [ur cet orageux Ocean; ils 
entraient chez eux à peu près comme No~ 
dans l'Arche, avec un Bœuf, une Vache, 
un Cochon, une Truye, un Cac, une 
Poule, deux barils de chair [alée, & une 
piéce d'argent. Les Officiers plus dcli· 
cats que leurs Soldats, s'alliaient dans les fa· 
milles des anciens Gcntilshommes du païs, 
ou dans celles des plus riches Habitans, car 
il y a près de cent ans. comme vous [çavcz, 
que les François poifédent le Call"da. Tout 
le monde y ell bien logé & bien meublé, la 
plûpart des mai fans [ont de bois à deux éta. 
ges ; les cheminées [ont extrêmement gran
des, car on y fait des feux à les fentir de loin, 
mais qui font grand plailir, je vous affure, 
depuis Decembre ju[qu'en Avril, tant le 
froid pénétre pendant ces quatre mois. Les 
raifonneurs attribuent cela au grand nombre 
de montagnes qui [Ont dans Ct: valle Conti. 
nent. Le Fleuve ne manque jamais d'être 
gelé durant ce temps-là, malgré le /lux & le 
reflux de la mer, & la terre eft auffi couverte 
de, trois ou quatre pieds denégc, cequipa
ro~t furpr~nant pour un païs limé au 47. de
gre de latitude &: quelques minutes. Quoi 
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DAltON DE LAHONTAN. If 
flu'il en foit, les jours y font en Eté plus 
longs qu'à Paris, ce qui me paroit extr:lor
dinaire. Ils font fi beaux & fi ferains , qu'il 
ne paroît pas en trois femaines un nuage fur 
l'horifon. Voilà tout ce que je puis vous 
apprendre jufqu'à prefent. J'efpere être 

-bien·t6t à Qucbec, ayant ordre de me 
tenir prêt à m'embarquer dans quinze jours 
pour faire voile à Monreal, qui eil la Ville 
du païs la plus avancée vers le haut du Fleu
ve. 

Je fuis Moufieur vôtre &c. 

A 1(/ Côte de Beaupr! le 2. May 16&4. 

LET-
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L E TT REl 1 J. 

Defoription de Q.uebec 0' de l'Ijle d'Or. 
Jeans. 

~~ 
~ONSIEUR, 

La curiofité me porta vers l'!jle J'Orleall!, 
avant que de m'aprocher de Monreal; Cet
te Ille a 7. lieuës de longueur & trois de lar
geur ; elle s'étend de la traverfe du Caf' 
Tourmente jufques à une lieuë & demi de 
0.,ebec, où ce Flcuve fe partage en deux 
branches. Le chenail duSude, ft celui des 
Vaiffeaux, car il ne fçauroit paffer que de 
petites barques par celui du Nord à caufe 
des batures & des Rochers. Cette Ille 
apartient à un Fermier Général de France 
qui en retireroit mille écus de rente s'il la 
faifoit valoir lui même. Elle cft toute en
tourée d'habitations où le terroir rapporte 
toutes fortes de grains. Q:.œbec cft la Ville 
capitale de la nouvelle France. Son cir
cuit ell à peu près d'une lieuë, fa latitude, . 
quarante - fept degrez douze minutes, fa 
longitllde dHnccnaine 1 auffi bien que celle 

de 
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de plufieurs autres païs, n'en déplaiCe à 
Meilleurs les Géographes, qui content 
12.00. lieuës de la Rochelle en cette Villc, 
Cans s'être donnez la peine d'en mefurer le 
chemin. Quoi qu'il en foit, clle n'cft que trop 
éloignée de France pour les Vailfeaux qui 
en viennent, car leur traverCc dure ordinai
rement deux mois & demi, au lieu qu'en 
s'en retournant, ils peuvent en trente ou qua
rante jours de navigation, gagner aiCément 
l'atterrage de BeI-!j/e, qui eft le plus fûr & 
le plus ordinaire des Navires de long cours. 
La raiCon de cette difference cft, que s'il 
fail cent jours de l'année des vents d'Eft ; 
le vent d'Oücft Coufie 2.60.jOUTS. C'eft une 
vérité connuë de tous les Navigateurs. 

Quebec eft partagé en haute & balfe Ville. 
Les Marchands habitent celle ci à cauCe de 
la commodité du port, le long duquel ils 
ont fait bâtir de très-belles majfons à trois 
étages, d'une pierre auill dure que le marbre. 
La haute Ville n'eft pas moins belle ni moins 
peuplée. Le Château bhi Cur le terrain le 
plus élevé, les commande de tous côtez. 
Les Gouverneurs Généraux qui font leur 
réfidence ordi naire dans ce Fort, y Cont com
modément logez; c'ell d'ailleurs la vûë la 
plus belle & la plus étenduëqui Coit au mon· 
de. Deux chofes elfentielles manquent à 
Quebec ; un quai, & des fortifications; il Ce
rait facile d'y faire l'un & l'autre, car les 
pierres Ce trouvent Cur le lieu. Cette Ville 
eft environnée de plufieurs Cources d'eau vi
ve la meilleure du monde, mais comme il 
n'y aeu perronne juf'lu'à prefcllt qui entendît 

aifel 



18 VOY AGE S D U 
alfe'/. bien l'Hydroihtique pour les conduire 
à quelques places où l'on pourrait élever des 
fontaines {impIes ou jaillilfantes, chacun e11 
obligé de boire de l'eau de puits. Ceux qui 
d~meurent au bord du Fleuve tlc confé
qucmment dans la balfe Ville ne relfentent 
pas la moitié tant de froid que les Habitans 
de la haute, outre qu'ils ont la commodité 
de faire tranfporter en bâteaujufques devant 
leurs maifons, le bled, le bois & les autres 
provilions nécelfaires Mais li l'Hiver dl 
plus rude dans la haute Ville, l'Eté n'y e11 
pas li chaud; il s'y éleve un vent frais qui 
tempcre l'ardeur du Soleil; ainli compenfa
lion de bien & de mal. On va de l'unc à 
l'autre Ville par un chemin alfez large, un 
peu efcarpé, & bordé de maifons des deux 
côtez. Le terrain de Qftebec dl fort inégal, 
& la cimetrie mal obfcrvée. L'Intendant 
demeure dans un fonds un peu éloigné fur 
le bord d'une petite Riviere, qui fe joignant 
au Fleuve de St. Laurent renferme la Ville 
dans un angle droit. Il efi logé dans le Pa
lais où le Confeil Souverain s'alTemble qua
tre fois la femaine. On voit à côté de grands 
Magazins dé munitions de guerre & de bou
che. Il y a lix Eglifes lia haute Ville; la 
Cathédrale cfi compafée d'un Evêque & de 
douze Chanoines qui font des Prêtres Sécu
liers, vivant néanmoins en communauté 
comme des Religieux. Leur Ma,fon qui 
dl: fort grande, & dont l' Architeéture cfi un 
chef. d'œuvre, apartiem au Chapitre. Ces 
bons Prêtrcs qui Ce contement du Il~cdlàirc, 
ne fe mêlent uniquement que des allaires de 
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leur Eglife ; leur Scrvicee!hout·à·fait fem
blable à celui de nos Cathédrales de France. 
La feconde ca celle des jefuites fituée au 
centre de la Ville. Elle cft belle, grande 
& bien éclairée. Le grand Autel ea orné 
de quatre grandes colomnes Cylindriques & 
maffives d'un feul bloc, de cerrain porphirc 
de Canada noir comme du Geais fans taches 
& fans filets. Leur Maifon cil commode 
en toutes maniéres c.,r il y a beaucoup de 
logement. Ces Peres ont de beauxjardins, 
plutieurs allées d'arbres fi touffus, qu'i! fem
ble en été qu'on fait dans une glaciere plûtôt 
que fous un berceau. A propos de glaciere. 
c'ell une précaution qui ne leur manque pas; 
ils en ont plûtôt trois qu'une, & ils ont grand 
foin de les bien remplir; car ces Reverends 
tous occupez à éteindre les flammes de la 
coneupifeence, aiment extrêmement à boi
re frais en été. Leur CoIIege cil une pepi
niere fort deferte ; je ne eroi pas qu'ils aycnt 
jamais eu cinquante Ecoliers. La troilié
me Eglife, fi pourtant ce nom convient à 
une petite Chapelle, ca celle des Recolets. 
Ces bons Religieux demeuraient il y a dix 
ans dans un Hofpice que Montieur de Laval 
nôtre Evêque leur fir b&tir. Comme le Ca
puchon ell infinuant & multiplicatif, ils ti
rent leur cour à Mr. de Frontnac, & obtin
rent par fan credir permiffion d'avoir un 
Couvent. Les ]efuites craignant que ces 
derniers venus ne battilfent en ruïne leur an
cienne direEtion, & ne leur enJcvalfent lei 
plus belles dévotes, s'opporerent à cct éta
blilfement ; ils g3gnerem l'Evêquc, & ce-

lui-ci 
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lui-ci, par une lache complaifance pour le 
Loynlifme qui ùit trembler les Monarques 
fur le trône, voulut empécher l'avancement 
des Recolets, quoi que fes créatures; mais 
les Oppofans fe ca/ferem le nez, & par le 
moyen de Mr.leGouverneur, ils ont gardé 
l'Hofpice, & ils ont de plus une Maifon. 
La quatriéme efi celle de. Urfclines qui a 
été brûlée & rebfltie deux ou trois fois· de 
mieux en mieux. La cinquiéme efi celle 
des HoCpitalieres qui ont un foin très-parti
culier des malades. quoi que ces Religieu
fcs [oient pauvres & mal logées. 

Je vous ai dit que le Confeil Souverain de 
Canada [e tenoit ici chez l'Intendant. Le 
Gouverneur Général, l'Intendant &douze 
ConCeillers de Capa yde Spada; ou d'épée, 
compo[ent ce Senat, & jugent fans appel, 
& en dernier re/fort tautes fortes de procès. 
L'Intendant s'arroge le droit depréfidence; 
mais le Gouverneur le lui di[pute, & en ef
fet, quand il vient à la Sale de juftice, il [c 
place à l'oppofite de l'Intendant, fi bien 
qu'ayant également les Juges à leurscôte1., 
on ne diftingue point le fiege du Prélident. 
Montieur de Frontenac, pendant [on Gou
vernement, s'inquiétait fort peu de cette 
prétention de l'Intendant; il agitroit avec 
lui, & avec nos vénérables Senateurs auffi 
Cavaliere ment que Cromwel agitroit avec les 
Parlementaires d'Angleterre. Je ne vous 
dirai point fi la Juftice elt ici plus chafte & 
plu~ defintereaee qu'en France; mais au 
mOIDS fi on nous la \'end, c'eft à bien meil
leur marché. Nous nc pa/fons point par les 

Sec-
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Serres des Avocats, par les ongles des Pro
cureurs, ni parles gritfes des Greffiers; cet
te vermine n'a point encore infeélé le Cana
da. Chacun y plaide fa caufe ; nôtre The
mis eil expéditive, elle n'eil point herilfée 
d'épices, de fraix, de dépens. Les Juges 
n'ont que quatre cens francs de gages, gran
de tentation pour chercher le bon droit des 
parties dans le fond de leur bourfe, quatre 
cells francs? Ce n'eil pas pour défrayer la 
robe & le bonnet; auill ces Meilleurs [ont
ils difpcnfcz d'en porter. Outre ce tribunal 
il .y a encore un Lieute'lant Général civil & 
criminel, un Procureur du Roi, un Grand 
Prévôt & un grand Maître des Eaux & Fo
rêts. On fe fert de train caux , tant à la Vil
le qu'à la Campagne, pour voitures d'hiver; 
Ics chevaux qui les trainent femblcnt êrre de 
vrayes machines, tant ils font impénétrables 
au frcid. J'en ai vû cinquante ~n Janvier & 
Février qui vivaient dl11S les bois & d,ms la 
nége prefquc lufqu'au poitral, fans s'apro
cher des Maifons de leurs Maîtres. L'on 
va d'ici à la Ville de 1I10nreal durant l'hiver 
fur le Fleuve glacé, par le moyen des trai
neaux fur lefquels on fait quinze lieuë,par 
jour. D'autres fe font trainer par un attela
ge de deux gros dogues; mais ils voyagent 
beaucoup plus lentement. Je parlerai des 
voitures d'été lor[que j'en ferai mieux in
{huit. On me dit qu'on fait des voyages de 
mille lieuës avec des Canots d'écorce; at
tendez que j'aye palfé par cette mince Navi
gation, & alors JC vous en rendrai bon 
compte. Les vents de la bande de l'EU ré-

gnent 
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gnent ordinairement ici le Primptems ft 
l'Automne, & ceux de la partie de l'Oüeft 
dominent l'hiver & l'été. Adieu, Monfieur, 
il eft tems queJefinilTc; la matiére me man· 
que. Ne \'OUS plaignez pas de ma briéveté ; 
elle ne durera peut-être que trop peu. Quand 
je polTederai bien la Carte de ce païs·ci, 
Dieu fçait combien Je vous en conterai. U 
ne tiendra pas à moi que vous ne conn ailliez 
à fond l'Eglife, la Police, le Commerce, 
& tout ce qui concerne le Gouvernement du 
Canada. ]'cfpere vous écrire au retour de 
la Campagne que nous allons faire avec Mr. 
dc la Barre au païs des Irnquoif. Je m'em· 
barquerai dans Cept ou huit jours pour aller 
à 11lonrtal, cepend,mt je m'en vais faire un 
tour, jufques aux Vil13p;es de Sci/'er,du 
Sa,,!!, de la Chaudiere & de Lortte, habitez 
par des Abenakis & des Hurons, & comme 
il n'y a que trois ou quatre lieuës d'ici, je 
ferai de retour la femaine prochaine. Je ne 
puis vous informer fi tôt des mœurs de ces 
Peuples, il faut du temps pour les bien 
conncÎtre. j'ai été cet hil'er à la chalTe avec 
trente ou quaranteJcullcs Algonkins bienfaits 
& très-agiles, exprclT.<ment pour aprendrc 
leur langue. On en fait grand eas, & elle 
eit d'autant plus utile, que toutes les Na
tions l'entendent, mille Iieuës à la ronde, 
à la réfervc des HI/rons, & des Ir",!uo;! ; ce 
langage Algunkin d,ffere des autres langages 
circonvoillns, comme le PortugaIs de l'Ef· 
pagnol. Au reite, cette langue n'ell pas 
difficile; j'cn tiens déja quelques mots qui 
m'ont couté p~u. D'ailleurs les .d't.QIIR;~1 

raVl$ 
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ravis qu'on aprenne leur langue n'épargnent 
pas leurs foins, & fc font un honneur de 
vous cn aplanir les difficultez. 

Je fuis Monfieur vÔtre &c. 

A Q!tebu le Ij.May 1684. 

LE T-
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LET T REl V. 

Defèription lIhregle des Habitations [auv". 
ges aux envir.ns de Quebec. Du F/ef40 
'ile St. Laurentju[qu'à Monreal. De/" 
Pêche curieufè des Anguilles. De /11 
V,lle des trois Rivieres, de celle de
Monrea!, cr '" décente des Coureurs de 
bois. 

Il :il 
"~, .. ONSIEUR, 

Avant mon départ de Quebec pour l'rlon
yul j'allai viliter les Villages d'alentour ha
bitez par les fauvages. Celui de Lorete cft 
compofé de deux cent familles Hurones qui 
ont embralTé le Chrif1ianifmc par les foins 
des Jefuites, quoi (lu'avec beaucoup de fcru
pule.Ceux de SllIeri & du Sautd< [" Chaudiere, 
fO:lt compofez de trois cens familles d'.d
benakis, aum Chrêtkns, chez qui les JeCui
tes ont établi des Mimons. Je fus de re· 
tour à Quebec alTez tÔt pour m'embarquer 
fous la conduite d'un POltrOn qui auroit 

mieux 
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mieul. aimé un fret de MarchandiCc que de 
Soldats. Le vent deNord-Eft nous pouffa 
en cinq ou fix jours, jufqu'am: trois RivIe
res, nom d'une petite Ville lituée à 30. lieuës 
de celle-ci. On l'appelle ainli à caufe d'u. 
ne Riviere, qui Ce partageant en trois bran
ches à un demi quart de lieuë de là, Cc dé
charge par trois divers canaux dans le Fleu
ve St. Laurent. Si nous avions pll. aller 
~e nuit, nous aurions fait levoyage en deux 
Jours par les marées; mais il cft dange
reux de naviguer dans l'obCeurité fur ce 
Fleuve à cauCe des bat ures , & des Rochers. 
Je n'étois pas flché qu'on moüillât l'ancre 
tous les Coirs ; car les tencbres ne m'empê
choient pas de voir pendant ces trente lieuës 
une grande quantité d'habitations fituécs 
aux deux c6tez du Fleuve, & ~ui ne font 
éloignées les unes des autres au plus, que 
d'une portée de MouCquet. J'eus leplailir 
de voir faire la Pêche des Anguilles par les 
Habitans qui Ce font établis depuis f23ebec 
juCquei à 1 f. lieuës au deffus. Lors que la 
marée eft baffe, & que le fiux s'eft retiré, ils 
barrent & traverCcnt de clayes cet efpace de 
rivage que l'eau couvroit auparavant. Ils 
mettent entre ces clayes, de diftance à autre 
des ruches, Paniers, Bouteux & bout de 
quiévres, qui demeurent en cet état là trois 
mois, li c'eft une Pêche de Printems, & 
deux mois, li c'eft une Pêche d'Automne, 
fans-qu'on Coit obligé d'y toucher. Toutes 
les fois que la marée monte les Anguilles 
cherchant les bords du Fleuve & les fonds 
plats, fe traînent en foule vers ces lieux là , 

'IOT/1ç l. 13 & 
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& lorfque la marée fe retire & qu'elles veu" 
lent garder le rivage, elles trouvent les 
clayes qui les empêchant de fuivre le COll" 
rant, les obligent às'enfournerdans ces en
gins. Quand la marée ell tout· à· fait baffe, 
on vuide ces mêmes engins, qui font fi pleins 
qu'ils en rompent, & l'on en retire des An
guilles aum longues & aum grolTes qu'on en 
pui/fc voir. On les fait: & on les met en 
barrique, où elles fe confcrvent un an fans 
fe corrompre. Elles font merveilleufes en 
toutes fauces, Memeurs les Confeillers de 
Queb6c leur font bonnejulliceà table, & ils 
font fort mortifiez quand cette manne ne 
tombe point. 

La Ville dntroù RiviereJefi une Bicoque 
limée au 46. degré de latitude, elle n'eft for
tiliée ni de pieux ni de pierre: la Riviere 
d'où elle tire fan nom prend fa Cource à cent 
lieuës au Nord Oücft de la plus grande 
Chaine de montagnes qui Coit dans J'Uni
vers. Les Afi,rm/.:jm qui fOllt à preCent des 
Sauvages errants fans demeure lixe, com
me les Arabes, s'écartent peu des bords de 
c2tte Riv iere, où ils font de bonnes chalTes 
de Callors. Les Iroquois qui ont autrefois 
détruit les trois quartS de cettc Nation decc 
côté· là , Ont perdu l'envie d'y revenir depuis 
<Jue les François ont peuplé les païs qui font
plus avant fur le Fleuve St. Laurent. Quand 
Je donne le nom de Bicoque à la Ville des 
trois RIvier", J'entens fan peu d'étenduë 
& le petit nombre.de fcs Habitans ; car d'ail: 
leurs elle dl fort riche, & bâtie magnifique_ 
mcllt. Le Roi )' a établi Ull Gouverneur 

qui 
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qui mourrait de faim, fi au défaut de fes 
minces apointements il ne faifoit quelque 
Commerce de Caftor avec les Sauvages. 
Au refie, il Y a une occupation dominante 
dans cette Ville, c'eft de fe grater, & de 
tuër les puces; cette vermine y fourmille, 
à tous ma mens il faut lui faire la chaffe ; 
cela donue aux converfations une aétivité 
incommode, & un vif importun; enfin il 
faudrait être un peu du naturel des chiens 
pour durer tranquillement dans un tel ré· 
Jour. On m'a dit que les meilleurs Soldats 
du Pal's étaient originaires de cc lieu là. 
A trois Iieuës plus haut nous entra mes dans 
le Lac Se. Pierre, qui a fix lieuës de longueur. 
Nous le travcrfâmes avec affez de peine, 
ayant été oblige7. de moüiller & lever l'ancre 
à diverfes reprifes, à caufe du calme. On 
m'a dit qu'il s'y déchargeait trais ou quatre 
Rivieres fort poiffonneufes, à l'embouchu
rc defquclles je découvris de tr~s-belles 
Maifons avec mon telefcope. Le vent 
d'Etl s'étant élevé fur le fair, nous fortime. 
du Lae, & nous demeur&mes enfuite troiS 
heures, pour refouler le courant du Fleuve 
jufqucs à Sorel, quoique toutes nos voiles 
portafiènt à plein, & qu'il n'y eut pas plus 
de deux petites lieuës. Sorel eft une CÔte 
de quatre 'heures de front. Il fe décharge 
au pié de la Maifon Seigneuriale une Rivie
re ,qui porte les eaux du Lac Champlam dans 
le Fleuve de Saint Laurent, après avoir for
mé une Cafcade de deux lieuës à Chamb/i. 
On ne compte que dix-huit lieuës de Sorel 
ici; ce trajet nous emporta néanmoins 

B z. trois 
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trois Jours, foit à caufe de la foibldlè du 
vent foit à caufe de la force & de la ra
pidité du Courant. Cette Navigation dt 
charmante; ce ne font que des Ifles prefquc 
contiguës, & comme les deux bords du 
Fleuve font habitez d'ici à Quebec, on a le 
plaiûr de faire foixante licuës elltre deux 
Villages. 

L'cndroit d'oùje vous écris aél:uellementl 
s'appelle Yill, Man', ou Monreal. C'ell: une 
Ville; elle cil: bide dans unc HIe que l'on 
nomme auffi Monreal, & qui peut avoir 
J-4. lieuës de longueur & cinq de largeur. 
Meffieurs de St. Sulpice de Paris en font 
Seigneurs &: proprietaires. Ils ont la no
mination du Baillif'& autres Officiers de 
Junicc, & même autrefois ils avoient celle 
du Gouverneur. Cette petite Ville cil: ou
"crIe, fans aucune fortification de pieux ni· 
de pierre. II feroit aifé d'en faire un polle 
imprenable par l'avantsl;e de fl tituation, 
quoique fon terrain foit ég'll & fablonneux. 
Les petits Vai/feauI font contraints de s'ar
r~tcr au pié des MaiCons d'une face de la 
Ville à caufe des Courans ; car à un demi 
quart de lieuë de là, on ne voit fur· le 
t~leuve que ·rapides, Cafeades,. boüillons. 
&c. Mr. Perrot Gouverne.ur de la Place 
n'a que trois mille livres d'apointement i 
mais comme il fait un grand Négoce de 
,Pelleterie avec les Sauvages, il a, dit-on • 
.ama/ré cinquante mil:e écus en fort peu de 
!ems, fçachons lui en bon gré, Montieur. 
Il cft rare qu'un GouHrneur ne s'enrichiffe 
qu.'aux dépeü$ .des bêtes. .11 y a Baill.i~ge.à 

JYlu". 
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Mo/mal; mais cette }ufiice dl: gueufe ; 
l'herbe efi ici trop courte, & le phllragc 
manque; une bonne mangerie de France 
engrailIèroit bien Mr. le Baillif & fes 0f· 
ficiers. La fortune n'eft ici que pour les 
Marchands : Ceux-ci font bien leurs affai
res, car les Sauvages des grands Lacs du 
Canada, defcendent prefque tous les ans, 
avec une quantité prodigic:ufe de Cafiors 
qu'ils échangent pour des armes, des chau
dieres, des haches, des couteaux & mille 
autres Marchandifes fur lefquelles on ga
gne jufques à deux cens pour cent. Le 
Gouverneur Général eft fort exaél: à venir 
honorer de fa prefence cette efpéce de Foi
re ; outre qu'il eft le premier échangeur, 
ces Sauvages -lui font force prefens qu'il 
reçoit plus volontiers que les Placets, ce 
font des jours de recolte pour lui. Cc fé
jour me paroît affez agréable l'été, car on 
dit qu'il y pleut rarement en cette faifon·là. 
Il part d'ici tous les ans des Coureurs de 
bois qui portent en Canot de la Marchan
dife chez toutes les autres Nations Sauva
ges de ce Continent, & ils en rapportent 
des Callors. J'en vis revenir il y a lèpt ou 
huit jours lf.OU 30- chargez exccffiverncnt. 
Il n'y avoit que deux ou trois hommes 
pour conduire chaque Canot, lequel portoit 
2.0. quintaux pefant, c'eft-à-dire quarante 
paquets de Caftors, valant cent écus cha
cun. Ils avoient demeuré un an ou 18. 
mois en leur voyage. Si ces voyageurs ont 
fatigué dans une fi longue courfe, ils s'en 
donnent à cœur joye au retour. Ceux qui 

B 3 font 
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font mariez font ordinairement plus Cages; 
ils vont fe délaiTer chez eux, & ils y por
tent leurs profits; mais pour les garçons. 
ils fe plongent dans la volupté jufqu'au 
cou. La bonne chere, les femmes, le 
jeu, la boiiTon, tout Y va. Tant que les 
Caftors durent, rien ne coûte à nos Mar
chands. Vous feriez même étonné de la 
dépenfe qu'ils font en habits. Mais la four
ce eft elle tarie, le magazin eft il épuifé? 
Adieu dentelles, dorures, habillemens, 
adieu l'attirail du luxe, on vend tout. De 
cette derniére monnoye, on négocie de nou
velles Marchandifes ; avec cela ils fe re
mettent cn chemin, & partagent ainfi leur 
jeuneiTe entre la peine & la débauche; ces 
Coureurs, en un mot, vivent comme la 
plûpart de nos Matelots d'Europe. Au 
refte, Meilleurs de St. Sulpice ont le foin 
d'envoyer ici des Miillonnaires de temsen 
lems, qui vivent fous la direaion d'un Su
périeur fort honoré dans le Paù. Ils font 
logez dans une belle, grande & magnifi
que maifon de pierre de taille Leur Epli
fe n'cft pas moins fuperbe. Elle eft batie 
fur le modéle de celle de St. Sulpice de Pa
ris, & l'Autel cft pareillement lfijll. LeuTs 
Côtes ou Seigneuries au Sud de l'Ine , pro
duifent un revenu contjdérable, car les ha
bitations font bonnes, & les Habitans ri
ches en bled, bêtail, volaille & mille au
tres denrées qu'ils vendent ordinairement 
à la Ville; mais le Nvrd de l'lfle n'cft pas 
encore peuplé. Ces Prêtres Seigneurs, 
a vec leur mine toute beale, & toute cruci-

fiée, 
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fiée, ont toûjours traverfé l'établiifcment 
des Jefuites, & des Recolets à Monreal, 
car nos dévots Miffionnaircs n'aiment pas 
la multiplication fpécitique des ouvriers 
dans la Vigne du Seigneur. Le zéle exci
te une fainte jaloufie, & chaque Ordre 
voudroit tout convertir. On préfumc pour
tant que Meffieurs de Saint Sulpice aUtont 
le de/rous, & qu'ils feront obligez à la fill 
d'accepter ce renfort de Moiifonneurs. 
J'ai vû à une lieuë d'ici) au pié d'une Mon
tagne, un beau Village d'Iroquois Chrt:
tiens, & dirigé par deux Prêtres de ce Se
minaire. On m'a dit qu'il y en avoit en
core un plus gland & plus peuplé de l'au
tre cÔté du Fleuve à deux lieuës d'ici; 
c'ell: un nommé le Pere Bruyas, Jefuite, 
qui cultive ce champ fpîrituel. . 

Dès que Monfieur de la Barre, qui ne 
fait qu'attendre des nouvelles de France 
pour quitter 0<ebec, en aura reçU, je par
tirai pour le Fort de Frontenac où je fuis 
dcll:iné. S'il en faut croire ceux qui ont 
fait la même Campagne, je pourrai à mon 
retour vous amufer par le recit de mel> mé
chantes heures, & de mes mauvais jours. 
Ce font de terribles Ennemis, difent-ils, 
que ces Iroquois i nous les verrons. Cc
pendant, 

Je fuis Monfieur vôtre &c • 

.If Monn:al ce 14. Jlli/1 168,+. 
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LET T RE V. 

Des Iroquois; /a Guerre cr /a Paix 'I"e 
les Fr.:lnçoù ont (.lIt /lvte eux, C7'Clm
ment, (.Y c. 

~~ii:i5I ONS 1 E U R, 

Je vous écrivis il y a quatre jours, & je 
ne croyais guére, en fermant ma Lettre, 
revenir fi promptement à la charge. Le 
plaifir de recevoir de vos nouvelles me pa
roitroit en perfpeétive. Je vous remercie 
d'avoir bien voul u m'apprendre ce qui s'cil 
patré en Europe depuis mon départ. Vous 
Juge? bien qu'un détail aufli ample. & aufli 
exaét que le vôtre, à dû me faire grand 
plailir ; & le bon homme Anchife ne fut 
p:lS plus tranfporté de joye lors qu'il tendît 
les bras à fan cher & pieux Enée dans le 
Païs des Ombres, que je le fus d'être in
{huit en ce Monde lointain de ce qu'on 
fait dans le vôtre. Vousêtes, dites-vous, 
dans une curiofité impatiente de connoÎtre 
Meilleurs les Iroquois, & de fçavoir fi les 

Mœurs 
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Mœurs & les CoGlumes de cette Nation, 
répondent à l'idée 'deCavantageuCe que nous 
nous en formons. Je Couhaiterois pouvoir 
vous contenter; mais vôtre demande n'etl: 
point encore de fairon. Je pars après de
main pour Frontenac. Comment aurois-je 
le tems de confulter les Experts & les Con
noiffeurs fur cette matiére ? Il Y a dequoi 
étudier chez un lroruoif, afin que vous le 
fçachiez, & il me taudroit écouter là-def
fus des perfonnes qui ont fait plulieurs fois 
le voyage_ Quand Je le ferai moi meme, 
j'obferverai ces Peuples avec toute l'appli
cation poffible, & je ne négligerai rien pour 
vous fatisfaire. Tout ce que le puis à pre
fent pour vôtre fervice, c'eft de vous faire 
part de ce que j'appris cet hiver. Je vous 
le donne fur la foi de mes Auteurs; ils 
font d'autant p'us croyables qu'ils ont de
meuré vingt ans au Païs des IroC/uoir, voici 
ce qu'ils m'en ont dit. 

Ces Barbares ne font qu'une feule Na
tion, & qu'un fLul intérêt public. On pour
roit les nommer pour la diftribution du ter
rain, les Suiffes de ce Continent. Les Iro
tjuoÎI font partagez en cinq Cantons, fça
voir les 'I]'ollontollam, les Gayogoam. les Ui4-
notagues, les OIlOYOIlII & les ,1gllilt. Cha
que Canton n'eft proprement qu'un Villa
ge ; il Y a trente lieuës de l'un à l'autre; 
ils font tous lituez près de la CÔte Méri
dionale du Lac Ontario ou deFrontt1ltlc, & 
l'on y parle à peu près le même langage. 
Si vous vouliez Cçavoir au jufte comment 
ill! nommeroient leurs Cantons en Fran-

B r çois, 
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~ois je ne trouve point à mon Cens de ter
ine plus propre que ceTui de Cabane. A 
ce mot n'nl1ez pas vous repre[enter le p~
lais étroit & roulant de nos Bergers. Ft
gurez vous pllitôt chaque Cabane comme 
un gros Bourg. Nous avons en. France 
quantité de Villes beaucoup mOITIs peu
plées. Qui dit un Canton d'/,Qfjuoir, dit 
une douzaine de milliers d'ames. Il s'en 
dl trouvé Ju[qu'à quatorze mille, & l'on 
calculoit ce nombre par deux mille Guer
riers, deux mille Vieillards, quatre mille 
Femmes, deux mille Filles, & quatre mil. 
le Enfans. \' ous prendrez, s'il vous plait, 
cene [upputation pour le prix qu'elle me 
colite; fi vous ne la croyez pas jufie, en
,"oyez un meilleur Arithméticien. Cc qu'il 
y :1 de certain, c'efi que les cinq Cabanes 
fe vifitent réciproquement tous les ans par 
des Députez; alors on fait le Fefiin d'U
nion, & l'on fume la grande Pipe, ou le 
grand Calumet des cinq Cantons. Ces 
Peuples rom allie7. des Anglois depuis long" 
[ems, & par le Commerce de Peleterics 
qu'ils fom avec la Nouvelle Yore, ils ont 
des armes, des munitions & tout ce ~ui 
leur eCl néceffaire, à meilleur marché 'lU ils 
ne l'auroient des François. L. s Jrof/uoisue 
ménagent & nous, & les Anglois que par 
rapport au Commerce; s'Ils n'avoiem pas 
bc[oin de trafiquer avec le, deux Nations, 
il· s'en fnucieroienrfon peu; auffi leurfai
fotls nous bien valoir nôtre trafic. on leur 
wnd les lVlarchandi[es au quadruple duju
fie prix. Au rdle 1 ces Peuples font libres 
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dans toute l'étenduë du droit naturel, & il 
femble que la Liberté prefque bannie de 
toute la Terre, ait choili fa retraite &. fOll 
azyle chez eux. Rien nc lcs divertit davan
tage que quand on leur parle d'obtir aux 
Rois, de craindre les menaces, & les châ
timcns des Gouverncurs ; cela les f,1itrirc, 
car ils ne peuvem ajuŒer l'idée de follmif
fion avec celle d'un véritablc homme, & 
le feul terme de dépendanr:e leur tàit hor
reur. Chaque Iroquois fe croit Souverain, 
& il prétend ne relever que de Dicu fcu! 
qu'il nomme le Grand Efprrt. Ils nous ont 
prefque toûjours fait la guerre depuis l'éta
blilfemem des Colonies de C.m.da , juC
qu'aux premiéres années çlu Gouvernement 
de Mr. le C.me. de Fronêënac. Mcflieur5 
de C~urlèllel & de Traci, Gouverneurs Gé
néraux firem quelques Campagnes d'hiver 
& d'été par le Lac Champlam comre les 
Agnill, mais avec peu de fuccès. On ne 
fit que brûler leurs Villages, & enlever 
quelques cemaines d'enf,1ns. d'où Com Cor
tis les IroluoiJ C hrétiem dont je vous ai par
lé. Il eft vrai qu'on défit quatre-vingt-dix 
ou cent Guerriers, mais il en coûta bien des 
membres & la vie même à plufieurs Cana
diens & -Soldats du Régiment de CarIgnan, 
qui ne s'étoient pas alfez munis contre l'hor
rible froid qui régne dans le Canada. Mr. 
leComee ie frontenac qui releva Mr. de Cour
{ellel, ayam connu que ces Barbares enten
detlt mieux que nous autres Européens la 
guern: de ce PaÏs· là, ne voulut p:lS faire à 
fon tour des entrcprICes inutiles, & fort 
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onéreures au Roi. Au contraire il forma 
le delfein de conclure une bonne Paix avec 
cette Nation, & il y travailla de fon mieux. 
11 vifoit fagement à trois chofes. La pre· 
miére de ralfûrer la plûpart des Habitans 
François, qui étoient fur le point d'aban
donner tout, & de s'en retourner en Fra,,· 
u, fi la guerre eût duré; la deuxiéme d'en· 
courager par cette Paix un granà nombre 
de gens à fe marier & à défricher des ter
res , afin d'augmenter les Colonies; la 
troifiéme de faciliter la découverte des Lacs 
& des Nations Sauvages qui habitent ces 
Côtes, afin d'y établir le Commerce, & de 
les attirer dans nôtre parti, par de bonnes 
alliances, en 'cas de rupture avec ces Iro
quois. Ce fut principalement par ces trois 
motifs que Mr. de Frontenilc fit, en forme 
d'Ambajfade, une députation de quelques 
Canadiens aux Cabane~. Ils alfurérent.les 
IroquOIS que le Roi ayant été informé qu'on 
leur fairoit la guerre fans càufe, l'avait fait 
partir de France pour faire la Paix, & leur 
procurer en même tems toutes fortes d'a
vantages touchant le Commerce. Ce corn. 
pliment n'eut pas prodUIt grand effet en 
Europe, on l'auroit pris pour un leurre & 
pour un apas ; mais la politique Iroquoife 
n'dt pas fi défiante. Cette Nation écouta 
donc les Députez avec plaifir. Une cir
confiance contribuait d'ailleurs à la rendre 
Elus crédule & plus docile. C'eU que le 
Roi d'Angleterre Charles Second qui ven
doit alors fan amitié à la France avait or
donné à fon Gouverneur de la NOHvelieTorft, 

de 
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de faire entendre aux Iroquois qu'ils étaicnt 
perdus fans reffource s'ils ne s'accommo
doient au plûtôt avec cette Couronne, & 
qu'elle allait faire patIer des Forces nom
breufes pour les accabler. llsreçûrentdonc 
fort bien l'Ambaffade, & renvoyérent les 
Députez très ccmtcns. Ceux-ci étaient char
gez de dire à Mr. le Gouverneur que qua
tre cens 1r-O'lHOÙ fe trouveroient à l'endroit 
où l'on a confiruit depuis le Fort de Fron
ïmac ; que Son Excellence s'y trouveroit 
avec pareil nombre d'hommes, & que là 
on conviendrait de tout. Le projet s'éxé
cuta heureufement au bout de quelques 
mois, & la Paix fut arrêtée entre les deux 
Nations. Mr. de la Sall~ rendit un fcrvice 
important dans cette occafion ; il donna al1 
Gouverneur des Conf cils que vous jugeriez 
vous même ex cc liens ; fi J'avais le te ms de 
vous les rapporter. Je fuis obligé de met
tre ordre à mes affaircs. Je vous rendrai 
plus fava nt quand je le ferai moi-même. Je 
fuis jufqu'au retour de ma Campagne. 

Vôtre &c_ 

A. Monreal le 18. JH;" x6S+ 

B 7 LET-
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LET T R E V J. 

Des voitures de Canadl qui (ont des Canotl 
""/coree debouleaJ. Comment on les f"it, 
cr la mlfnifre dont on les ffollvlglle. 

ONSIEUR, 

Je contais de partir aujourd'hui; mais!a 
quantité de grands Canots qu'on devait 
amener ici ne s'y trouvant pas encore, le 
voyage cil retardé de deux jours. Vou> pro· 
fiterez de mon loifir pour connaître ces fra. 
giles voitures; Je vous dirai en peu de mots 
ce que c'cft & cela ne vous fera pas inutile 
pour bien entendre la navigation, & les 
courfes de ce PaÏs-ci. Je viens de voir plus' 
dc cents Canots, grands & petits; mais corn· 
me on ne pcut fe tèrvir que dei premiers pour 
les expeditiom militaires, ou pour les grands 
voyages, JC ne vou, parlerai que de ceux· là. 
Leur grandeur cft pourtant diffcrcnte, c'cft· 
à-dire de dix Jurques à vingt-huit pi cds de 
longueur. Les plus petits ne contiennent 
que deux perfonnes. Ils feroient admirables 
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pour le _paffa~e du Styx; je croi qu'ils porte
roient un :lITe'/, bon fret d'ames & d'ombres; 
mais pour porter des corps vivans? Ce font 
de vrayes chaifes de pofte pOl)r l'autre Mon
de. On y eft ams fur les talons; Pour peu de 
muuvement que l'on Ce donne ou que l'on 
penche plus d'un côté que de l'autre, ils ren
verfent. Les plus grands peuvent contenir 
:liîément quatorze hommes: mais pour J'or
dinaire quand on veut s'en [,rvir pour tranf
porrer des vivres ou des marchandifes, trois 
hommes fuffifent pour les gouverner. Avec 
ce petit nombre de Canoteurs on peut tranf
porter lufqu'à 20. quintaux. Les grands Ca
nots fJits d'écorce de Bou/eau font furs, & 
ne tournent jamais : on léve ordin ârement 
cette écorce en hiver avec de l'eau chau-de. 
U ne feule écorce fuffit quelquefois pour tout 
un grand Canot, tam les 3rores de cette cf
pece font gros en ce Païs ci; mais quand il 
faut plufieu~s écorce' on en met une pour 
faire le fond, & les Sauvages y en coulent 
d'eux autres avec des racines pour faire les 
bords 1 & cela fi artiaement qu'on Jureroit 
que le Canot ell tout d'une piéce. Ils font 
garnies ou de cliITes & de varangues d'un 
bois de cédre prefque aum leger que le liége. 
Les cliffes ont l'~paiffeur d'un écu; l'écor
ce, celle de deux, & les varangues celle de 
trois. Outre œla il regne à droit & à gauche 
d'un bOLlt du Canot à J'autre, deux Maîtres 
ou precintes,dans lefquels fontenchalTées les 
pointes des varangues & où les huit barres 
qui lient & rraverfent le CJnot font attach~cs. 
Ces bâtimens ont 2J. pouces de profondeur. 

c'ca 
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c'cfi· à-dire des bordsjulgu'au plat des varan
gues; ils ont 2S. picds de longu~~r & 4;.& 
demi de largeur vers la barre du mIlieu. SIls 
font commodes par leur grande lcgereté & 
par le peu d'eau qu'ils tirent,. il fa.ut avoüer, 
qu'ils lont en récompenle bIen mcommo
des, par leur fragilité; car pour peu qu'ils 
touchcnt ou chargent lur le caillou ou fur le 
fable, l'écorce s'entrouvre, & l'eau en
trant par les creva{fes gâte les vivres, les 
Marchandiles, & toute 1 a cargaifon. Cha
que jour il y a quelque nouvelle creva{fe ou 
quelque couture àgommer. Toutes les nuits 
on efi obligé de décharger cette voiture à 
fiat, & de la porter à tcrre, ou on l'attache 
à des piquets de peur que le vent ne l'empor
te; carelle pele fi peu que deux hommes la 
portent à leur aile fur l'épaule, chacun par 
un bout. Cette feule legereté me faitJuger 
qu'il n'y a point de meilleure voiturc au 
monde pour naviguer dans les Rivieres du 
Callada qui lont remplies de Cal cades , de 
Cataratl:es & de courans. Car à la rencontre 
de tous ces facheul endroits on efi obligé ou 
de tr3nlporter les Canots par terre, ou de 
les tirer lur l'eau le long du rivage, pourvd 
que le Fleuve ne foit pas trop rapide, ni la 
rive trop eCearpée. Ces Canots ne valent 
rien du tout pour la navigation des Lacs, où 
les vagues les engloutiraient 11 l'on ne ga
gnoit terre des que le vent s'éleve. Cepen
~an~. on/ait des t,r ,vcrres de qU'ltreou cinq 
!Ieues d une Ille a l'autre; mais c'efi lOd
Jours en calme & à force de bras, car outre 
qu'on pourroit être facilement fubmergé, 

on 
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on rifqueroit il perdre les vivres. Ajoutez à 
cela que les Pelleteries feroient perduës pour 
peuqu'ellesfuffent moüillécs. ce qui feroit 
la plus groffe perte dans le trafic. Il eft vrai 
que ces Canots portent de petites voiles,mais 
il faut un tems à fouhait pour ~'cn fervir. Si 
le vent eft un peu fort, quoi qu'en poupe, il 
eft impoffible d'en profiter fans s'expofer à 
faire naufrage. Il n'y a que les vents mode
rez qui roient propres pour ces fortes de voi· 
tures. Si l'on veut aller au Sud, il faut avoir 
un des huit rumbs de vents qui font entre le 
Nord·Oüeft& le Nord·Eft, pour mettre la 
voile; & pour peu que les autres vents fouf
Bent ( à moins qu'ils ne viennent de la terre 
qu'on côtoye ) on ellobligé de gagner le ri
vage au plus vÎte, de débarquer précipitam· 
ment le Canot, & d'attendre le calme. Voi· 
ci la manœuvre de cettt navigation. Les 
Canoteurs agiffent fucceffil'ement à genoux, 
debout, & affis. Ils font à genoux lors qu'ils 
defcendent les petits Cataraél:es ou les Cafca
des des Rivieres. Ils font debout, lors qu'ils 
piquent de fonds avec des perches pour re
fouler les courans & \cs rapides, & ils (ont 
affis dans les eaux dormantes. Leurs Rames 
font d'érable, & tournées de la manicre que 
je vais vous les reprefenter. La pêle de la 
Rame à 20. pouces de longueur, 6 de lar· 
geur, & 4. lignes d'épaiffeur. Le manche, 
qui ell gros comme un œuf de pigeon, a 
trois pieds de longueur ou environ. Ils fe 
fervent de perches ou lates de pin pour re
fouler les courans les plus rapides, & c'ell
cc qu'on appelle piquer de fond. Ces bâti-

mens 
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mens n'ont ni poupe ni proüe; ils font éga
lement taillez en pointe dc!\rant & derrierc; 
jlsn'ontniquilles, ni clous, nitoulcts. 115 
nc durent que cinq ou fix ans. Celui qui le5 
gouverne rame comme les autres fans inter
ruption. Ils coutent ordinairement 80. écus. 
Celui dam lequel je m'embarque en a pour
tant coutC 90. Mais il dt de franc Bouleau, 
& l'un des plus fpacieux Canots que l'on 
puitre voir, c'ca au moins un bord de Vice
Amiral. On m'apprend aujourd'hui que 
Mr.de la Barre levc du monde aux environs 
de QJlebet, & que le Gouverneur de cette Ille 
vient de rccevoir ordre de faire tenir les mi
lices des CÔtes circonvoifines toutes pretes à 
marcher. 

Je fuis MonGeur vÔtre &c . 

.A Monreal ce lO. Juin 16S4. 

LET 
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LET T R E V 1 Jo 

DefcriptiDn du Fleuve St. Llurent depuis le 
Monreal juJqrlau premier <~rand Lac de 

_ Canldao Les SAuts, les Catara[fes Cl" 
la navigation de ce FLeuve. Du Fort 
F romenac Cl" de [on mi/id. Entre .. 
prlfe de Mro de lA Barre Gouverneur 
Général contre les Iroquois. Son Ile .. 

commlldement, {es har.rngues 0- les ré. 
ponces. 

ONSIEUR, 

Me voici, graces à Dieu, revenu de 13 
Campagne. Il cft jufte que Je youstienne 
parole, & que je YOUS donne une fidcle rela
tion de cetre penible courîe, écoutez moi 
donc bien, je commence mon recit. Nous 
nous embarqu!mcs ici le yingt rroifiéme de 
Juin, & l'on mît deux Soldats dans chaque 
Canot .. Le mien était conduit par trois habi-

les 
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les Canadiens.Nous vogâmes contre larapi
di té du Fleuve Jufqu'à troia lieuës de cette 
Ville. Là nous trouva mes le Saut ae Se. 
Lan;s, petit Cataraéte fi violent qu'on fut 
contraint de fe jetter dans l'cau Jufqu'à la 
ceinture, pour trainer les Canots un demi 
quart lieuë contre le courant. Nous nous. 
rembarquâmes au dctfus de ce patfagè , & 
après avoir vogué u. lieuës ou environ, 
partie fur le Fleuve, partie fur le Lac d. Se. 
Loiiis, jufqu'au lieu appellé les Ga/cades, il 
fallut debarquer & tranfporter nos Canots 
avec toute leur charge à un demi-quart de 
lieuë de là. Il eft vrai qu'on les auroit enco
re pd trainer en cet endrClit avec un peu de 
peine, fi nous ne nous fuillons pas trouvez au 
deifus du Cataraéte du Trou. Je m'étois 
imaginé que toute la difficulté de remonter 
leFleuve ne confiUoit qu'en la peine de l'em
baras des portages, mais de refouler fans 
cetTe les courans, foit en crainant les Canots 
ou en piquant de fonds, ne me parut pas 
moindre. Nous abordâmes à cinq ou lix 
lieuës plus haut aux Sauts des Gedres & dll 
BU'.Don, où l'on fut encore obligé de faire 
des portages de cinq cent pas. Nous entrâ
mes à quelques lieuës au deifus dans le Lac 
St. Fran~O;I, à qui l'on donne 20. lieuës" de 
circonference, & l'ayant traverfé nous trOU

v :'mes des courants auffi forts que les précé
dent,. Le plus violent de toU> fut celui du 
Long Saut ou l'on tir un portage d'une demi 
lleuë. Il ne nous relloit plus à franchir que le 
pas des GalotJ. Nous fumes obligez de 
trainer encore nos Ganots contre la rapidité 

cu 
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du Fleuve. Enfin après avoir elfuyé bien 
des fatigues à tous ces palfages, nous arrivâ
mes au lieu nommé la Gaiete. De cet en
droit au _F~rt Je Fron/elllac il ne nous refioit 
plus que vingt heures de chemin. Encore la 
navigation de voit elle être beaucoup plus 
douce puifque nous allions voguer fur une 
eau tranquille & prefque auffi dormante que 
celle d'un Etang. Auffi nos Canoteurs qui
terent ils la perche; & ne fe fervirent plus 
que de la Rame. Au refie tous ces travaux 
40nt je viens de parler n'étoient rien pour 
moi comparet à la perfécution des Mar/n
goiiins. Ce font ces moucherons qu'on ap
pelle en France des coufins. Ne leur auroit
on point donné ce nom parce que les petits 
parafites font bonne chere, & s'engrailfent 
d'un fang qui ne kur coute rien? Quoiqu'il 
en foit leur frequentation efi un fpecifique 
contre le 1wp de lommeil; ils garantilfent 
des réves impurs; ils tiennent leur homme 
ailette, tout fentinelle dcvroit en faire bort"" 
ne provifion. Tout le Canai. efi infeété de 
ce mauvais coufinagc, & il vient fondre par 
nuées fur vÔtre pauvre peau. L'on peut 
'S'en préferver, par la fumée de la pipe', mais 
;1 n'dl pas donné à chacun de gouter les déli
-ces de la tabagie, & tel trouveroit le remede 
pire Que le mal. Il efi plus facile & m~me 
plus fur de recourir à la precaution des ber
ceaux. Un berceau ce font des branches 
d'ubres, hautes de deux pieds; on les fiche 
en terre de difiance en difiance à proportion 
qu'on veut faire l'efpace long ou large: 
(;OIDlIle ces brauches font plamées en demi 

,cr-
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cercle, elles fc joignent par la particîupe
rieure & font un arc. On attend un lit def. 
fous, ou le dreffe, & pour le deffus, on le 
couvre d'un grand drap qui traînant à terre 
de tous côtez terme l'entrée aUI Mar'n1.0i/ilII, 
& les oblige à faire le bivaque Nous arri
vâmes au Fort de Frontenac après vingt jours 
de Navigation. Des que nous fûmes de
barquez, l'.]r. Duta Commandant de nos 
troupes vitita les fortifications & les trois 
grotlès barques ancrées au porr. Nous., 
ilmes des reparations contiderables, & ces 
trois bâti mens furem radoubez & appareillez 
en fort peu dc tems. Ce Fort quarré avoit 
de grandes courtines flanquées de quatre pe
tits bafiions; ces fancs n'avoient que deul 
crcnaux, & les murailles étoient fi baffes 
qu'on y auroit pû facilement grimper fam 
échelle. Montieur de la Salle qui apra. 
avoir fi bien contribué à la cOllclufion deI. 
Paix avec la Nation Iroquoife avoit obtenu 
du Roi pour lui, & pour Ces deCccndans la 
proprieté de ce Fort l'avoit tellement ne
gligé qu'au lieu d'en retirér les profits du 
commerce il lui éroit à charge par la dépenre 
qu'il étoit obligé d'y faire. Ce Fu·t me pa
rolt 1 avantae;cuCement fitUé pour trafiquer 
avec les cinq Nations Iroquolfei. Car leurs 
Villages n'éta!!t pas bien éloignez du Lac. 
il leur efi plus facile d'y tranCporter leurs 
Pelleteries en Canot, que de les tranfportCf 
à la Nouvelle Tore par terre. Mais je le crai 
de peu d'utilité en tems de guerre, à caufl 
des Cataraétes & des grands courans dont je 
.ous ai parlé, où Je fuis perfuadé que cino 
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quante Iruquois peuvent :lrrtrer à coups de 
pierres cinq cens François bien armez. Ima
ginez vous, Monfieur , qu'en l'efpace de 
vingt lieuës le long du Fleuve, l'eau cft fi 
rapide qu'on n'oreroit éloigner le Canot de 
quatre pas du rivage. JI n'eH pas moins dan
gereux de chercher l'ennemi par terre. Tout 
le Canada n'étant, comme je vous ai dit, 
qu'une vafte forêt, on tombe d'embufcàdc 
en embufcade, & il n'y a pas non plusde 
fûreté à marcher fur le bord de ce Fleuve à 
cau fe des arbres épais & touftùs dont il eil: 
plante. Les Sauvages, fatires & Faunes 
réel~, vrais Habitans des bois, font natura
lifez à fauter de rocher en rocher, à percer 
les ronces & les brouifailles à courir à travers 
les épines & les buiiTons comme en rafe Cam
pagne. Ce n'ell: pas le fait du François; il 
nc court pas à l'aveugle, & il veut voir où il 
met ies pieds. Si nous avions le même ta
lent que ces Sauvage> vous pourrie7, me ré
pondre qu'en faifant marcher cinq ou fix 
cens hommes parterre pour couvrir les Ca
nots qui porteroient des vivres, il n'y auroit 
prefque rien à craindre; Il ell: vrai, mais 
auffi ces troupes confumeroient plus de vi
vres que ces Canots n'en fçauroicnt porter 
avant que d'arriver à ce Fort; outre que les 
Iroquois y feroient toûjours fuperieurs. Je ne 
vous dis rien de cette Place, je vous en ferai 
la defcription lorfque je vous parlerai de la 
Nouvelle France en genera!. Il vaut mieux à 
prefentreprendre le fit de la Relation.Quand 
Je bruit fe fut repandu que nous étions au 
Fort de FroI4U/'J(l'. Les /roquois àes ~cux p.e-

ms 
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tits Villages nommez GAne.NOë & f2.1It111I, 
qui ne font éloignez de ce pofte que de [cpt 
ou huit lieuë.'s, accoururent pour nous faire 
vivre graiTement & à bon marché. Nou, 
étions accablez de viande & de poiffon: 
c'étoient des profufions de cerf, de che
vreuil, de poulets d'Inde, & le tout pour 
des aiguilles, des couteaux, de Ja poudre 
&. des baIes. Monfieur de la Barre nous 
joignit fur la fin d'Août; mais loin de profi
tcr de nôtre abondance, peu s'en falut qu'il 
ne tÎt la le grand & dernier voyage. Il fut at
taqué d'une fiévrc qui lui fit faire bien du 
chemin en peu de te ms , & fon Efculapc 
avoit déJa prononcé l'arrêt de condamjla
tion. Ce mal fit auffi bien du ravage fur la 
milice que Monfieur de la Barre avoit ame
n~e avec lui, & par un bonheur aiTez lingu
lier nos trois Compagnies ne branlercnt 
point, la contagion leI épargna comme par 
reCpcét, ou par faveur. Celte lime de fiévre, . 
quoi qu'intermittente, avoit taU! le pouvoir 
nécellàire pour envoyer le malade en poRc 
dans l'autre Monde. Dans le friffon les 
mouvem,ns convullif" le~ tremblement 
& la frcquenée du puuh étoient fi vio
Jens: que la ·plûpart des malades pcriiToient 
au de ux ou !roili~me accès : leur fang 
était brun, tirant fur le noir, mêlé d'une 
t:fpéce de férolité Juuuâtre, qui reffem
bloit aiTez à du pus. Nous demandions 
raifon de ces Symptomes au Medecin de 
Mr. de la Barre, & ce Doéleur foutenant· 
en habile homme la reputation de fes Mal. 
tres & de fes conireres, nous éblouitfoit par 

Ccs 



B A il.. 0 N DEL A H 0 ~ TAN. 49 
fes grands mots. Jamais Hipocrare & Ga
lien n'ont débité de plus beau verbinge fur 
l'Origine de la fiévre. Cette maladie, di
fait il après s'être bien froté le front, & com
me s'il avoit eu toute l'autorité doétorale 
peinte fur le vifage, cette maladie ne peut 
s'attribuer qu'aux mauvai[es qualitez de l'air 
& des alimens. QuandJe le vis prêts à s'en
foncer dans ce lieu commun, je m'attendis 
bien au pompeux galimatias. En effet 
il fortit de la favante bouche comme un tor
rent de phyfique. Je vous dirai ce que j'en ai 
retenu redoublez vÔtre attention. L'air 
étant trop rarefié par le rapide mouvement 
que la chaleur exceffive de la Cairon caufe 
aux vapeurs, on n'en reçoit pas alfez pour 
une [aine & f.1lubre refpiration; d'ailleurs le 
peu d':Îir que l'on tire, & que l'on pompe 
par les tuiaux pulmonique s'étant chargé 
d'infeétes, & de petits corps impurs jette la 
Nature dans un mortel dérangement. De 
plus l'cau <le vie & les viandes [alées aigrir· 
fent le f.1ng. Cette aigreur obfervez bien 
Montieur, cette aigreur caure une efpece de 
coagulation du chile & du fang lors qu'ils fc 
mêlent dans les veines; cette coagulation 
l'épaiffit & l'empêche de palfcr dans le cœur 
auffi vîte que de coutume; cela donne lieu à 
une f.;rmemation extraordinaire, & voilà 
dans fan plein jour la fiévre du fort de 
Frontcwac. Avez vous jamais vii raifonncr 
plus profondement [ur les obll:ac1es que le 
fang peut trouver dans fa circulation? Cette 
aigreur du chi le qui coagule le chi le , cette 
coagulation qui épaiffic; cette épailfcur qui 

'I~rl1ç 1. C étrc-
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étrecit le palfagc, n'étes vous pas charm~ 
d'une telle gradation; celle du Medecin, 
malgré lui fur la langue empêeh~e de la fille 
muete ne me paraît pas mieux enchainée_ 
Avec tout ce doétc étalage je ne lailfe pas de 
me fentir un fcrupule. Si l'Oracle de nÔtre 
Efculape cil vrai pourquoi cette fiévre n'a
t-elle pas rcpandu fa malignité fur tous les 
Habitans du Fort, pourquoi s'ell elle achar
née fur ces pauvres gens de milice? cela me 
fit propafer une autre con/eéture. C'ell que 
ces Soldats de milice qui n-étant pas 3mZ ha-

• 1';1M<r biles pour naviguer avec la perche en • "i· 
~:r,"·b. quant de fonds, furent obligez de fe jetter 
.::;~;;4 fans celfe à l'eau pour trainer leurs Canots 
Li,p,. dans les rapides conti"uels du Fieuve; Or 

comme ces eaux étaient naturellement froi
des, & les chaleurs taut à fait cxceffives, le 
fang pouvait bien fc glacer plr antiprrillafe, 
& caufer vrai-femblablement des t,valu· 
tians dans la nature qui produilircnt les fié· 
vres dont Je parle, s'il cil vrai comme on le 
dit, que omnù repm/intl mutatia periculo{a '.ft. 
Je regardais cc raifonncment comme une ri· 
che découverte, & ,'étais fort content de 
mon favoir. Mais on me demanda de quel 
monde je venais avec ma vieille & furannéc 
Antipériflafo, & comme l'on m'obJcéta d'ail
leurs que Monlieur de la Barre, qui prob.~ 
blement ne s'était pas jeué à l'eau, n'en avoit" 
pas été moins du nombre desllnt,perijlafils je 
renonçai à la theorie de la fiévrc,trop content 
de ne l'avoir pas logée fous ma peau_ A 
peine Monlieul' de la Barre fe trouvat-il 
convalefccm que lui & nous rentrâmes dans 

DOS 
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IIOsCanots. Ce Général marquoit cn cela 
plus de courage que de prudence. Nous 
avions fait au Fort une S'tation de quil17.e ou 
vingt jours ; la Cairon était avancée; la ma. 
ladie avoit affoibli & diminué les milices. 
n'en étoit-ce pas alfez pour prevoir que le der. 
[cin échoüeroit ? nous nous embarquâmes 
néanmoins, & nous fîmes une manœuvre a 
diligente afin de profitcr des calmes, qu'cn 
cinq ou tix Jours nons arrivâmes devant la 
Rivi~re de la Famine, où la crainte d'un 
orage nous obligea d'entrer Încelfamment. 
Mr. de la B~rre eut là des nouvelles deMr. 
Dulhl&t. Ce dernicr avoit üit partir un Ca· 
not de .il ,: ,( nac pour donner avis à nô· 
tre GéllCL,] ql,: ':::mformement à [çs ordres. 
il avoit engagé \cs Hurons, les Outa.uaf, & 
quelques autres Peuples eirconl'oiGns à [e 
joindre à l'Armée Françoi[e, & que de plus 
il amenoit un renfort de deux cens braves 
coureurs de bois. Cctte nouvelle qui dans 
une meilleure conjonél:ure auroit bien ré· 
joüi Mr. de /,/ Rtrr., ne le toucha point. Ce 
grand nombre dc malades qu'il traînoit avec 
(bi, & qui rendait [a Flote comme un Hô· 
pital mouvant, l'effrayait. Ce triile (pee· 
tacle lui fit ouvrir les yeux [ur taus les autres 
inconveniens. La crainte que les InqltrJis 
ne vinlfent alors fondre [ur nous n'étoit pa. 
le danger le moins prelfant, & ce fut un 
grand bonheur qu'ils ne s'en avifércnt pas. 
Enfin MonGeur de/a Barre après avoir pefé 
toutes chofes mûrement prit le parti le plus 
fût pour Ce dégagncr d'un fi mauvais pas. 

C 2.. Ce 
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CC fut de renvoyer le même Canot à Mr. 
Dulhut, & de lui ordonner, en quelque lieQ 
qu'on le rencontrât, de congedier au plus 
vÎte les coureurs, Ics Sauvages, & d'éviter 
fort foigneuCement unejonétion avec nous. 
HeuTcufement que Mr. Du/hut reçilt l'ordre 
à Niagara où il pou voit encore l'executer 
ntrez à propos. Il tit dOllC aux Sauvages une 
civilité de remerCÎment , & les renvoya; 
mais ceux ci ne fe payérent pas de cette mon
noye; ils s'en a1lerent fort chagrins, & ac
commodant la Nation Françoife de toutes 
piéces, ils la donnoient de bon coeur au 
mauv,1i< e[prit. Monlieur de la B lue vou
lant au ffi écarter le p(-ril du côté des frOfuQis, 
refolut q'y employer Mr. le Moine. C'eO: 
un honnête homme de Normand, & fi efli
·mé de ces Peuples, apparemment pour fa 
droiture, qu'ils le lurnommcnt Akoueffa/l 1 

c'cIl il dire la perdrix. Il fut envoyé au Vil
hge des Onnontagt/eJ à dix huit lieuës de la 
Riviere où nous étions, & Montkur de liJ 
B.Jrre le conjura lors qu'il partit, d'uCer. de 
toute fon adrelTc nltale pour lui amener quel
(Jues Anciens de cette Nation. Mr. k 
l'rIoine ne perdit pas fa peine ni fes follicita
tions. Peu de jours après fon départ on le 
vit revenir comme en triomphe accompagné 
de la Gi'tmgu/a, IruquolS de la première vo
lée , & fuivi de (rente jeunes Guerriers. 
N,be Gé·,,(nl ayant appris avec beaucoup 
Cc p1:lifir la nouvelle du débarquement de 
ccttctroupe,Jui envoya au1li·tôt pour rafraî
chitfllnent,du pain du vin & des truites fau-
1!lOnnécs, dont la pêche étoa fi copieufe 

qu'on 
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qu'oll en prenait Jufqu'à cent d'un coup de
filet. Il fit auffifaire des complimens à Son· 
Excellence !ro1uoijè : le Deputé lui dit que 
le Seigneur de la Barre avait bien de lajoye 
de fan arrivée, & qu'il fe feroit un grand 
plaifir de lui parler après qu'elle fe feroit don
né quelques jours de repos. Cependant on 
avait eu la précaution de renvoyer tous les 
malades à la Colonie pour ne les pas expofcr 
à la vüë des Iroquois. Mr.leftloirJe, quoi· 
que Normand, avait auffi daigné donner 
une petite atteinte à [,'1 candeurfaifant accroi
re à ceux qu'il avait amenez, que le corps 
de nôtre Armée étoit au foytde }rontenac, & 
que nous autres Soldats campez n'étions 
qu'un détachement choifi par le Général 
pour l'eWorter. D'abord ces bonnes per
fonnes d.~auvages prirent tout pour argent 
comptant; mais ils fe defabuférent & s'ap
perçürent que leur fidele Perdrix les trom
pait. Quelques-uns de la Bande qui n'é
taient pas tout à fait étrangers dans nôtre 
langue, ayant rodé la nuit auprès de nos 
tentes, furent informez de tout par des con
verfations dont on ne les croyait pas té
moins, & ne manquerent point à faire part 
de la découverte à leurs camarades. Nos 
voyageurs s'étant delaiTez pendant deux 
jours,le Maître IroquoiJ fit demander audien
ce à Mr. de la Bt/ne. Ce Général l'accorda 
volontiers, & la Grangu/tl n'ayant pas man
qué de venir avec fa lùite à l'heure dont 011 
était convenu, fut admis,non avec toutes les 
façons du ceremonial de Cour,mais avec un 
grand air de cordialité. Vous [entez, Je 

C 3 m'aifu-
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m'JlI'ure, une ~rJnde impatience de ravoir 
ce qui fc patra dans cette cntrevÔë, il faut 
vous con:cnter. L'Interprète bicn infiruit 
auparavant par !VIr. d. la Barre fit uu long 
diCcours. L'Iroquois écoutait de toutes fes 
oreilles. Il était placé Je premier de fa trou' 
pc, tous aflis par terre les Ja.mbes croifées, 
fuivant la coutume des Orientaux, & la 
pipe leur fervoit de contenance. Monfieur 
l'AmbaiTadeur Sauvage avait vis·à· vis de lui 
le grand calumet de Paix. Vous devel con
naître cct inarument aufii·bien que lcColier, 
li vous voulez. comprendre quelque chofe i 
la harangue de Mr. de la Barre, apprene'A 
donc ce que c'eit. 

Le Calumet de Paix efi une grandepipc 
faite de certaine pierre ou marbre rouge, 
110ir, ou blanc; le tuyau a quatre ou cin~ 
pieds de long. Le corps du Calumet à huit 
pouces; la bouche où l'on met le tabac en à 
crois. Sa ligure efi à peu près comme celle 
d'un marteau d'armes. Les Calumets rou· 
ges font les plus cn vogue & \es plus efiima. 
Les Sau\'ages s'en fervent, pour les NéglJo 
ciations, pour les affaires politiques, & fur 
tOUl dans les voyages, ponvant al1er par tout 
en [urele dès qu'on purte ce Calumet à la 
main; il ca garni de plumes jaunes, blan. 
ches & vertes, & il fait chcz cux le mEme 
cfièt, que le pavillon d'amitié:·~lt chez nous; 
car les Sauvages croiraient avoir fair un 
grand crime, & même at' ircr le malheul:' 
lur leurs r-;ations, s'ils av oient violé les 
~roit5 de cette vénerable pipe. Les Co
Ilers, font certaine. bandes de deuK ou trois 

pieds 
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pieds de longueur & de fix pouces de largeur, 
garnis de petits grains de porceiaine, qui 
font -de certains coquillages qu'on trou
ve au bord de la mer entre la NotlvclleYurc 
& la Virginie. Ces grains font ronds & gros 
comme de petits pois, & une fois pl us longs 
qu'un grain de bled. Ils font bleus ou blancs, 
perce'/. en long comme les perles, & enfile'/. 
de la même maniére, à des fils à côté les uns 
des autres.On ne fauroit conclure aucune af
faire, ni entrer en négociation avec les Sau
vages de Canada, fans l'entremifc de ces Ca
liers, qui fervent de contraél:s & d'obliga
tions pa'rmi eux, l'ufage de l'écriture leur 
étant inconnu. Ils gardent quelques·fois 
un fiécle ceux qu'ils ont reçû, de .!eurs :voi
fins; & comme chacun à fa marque differen
te, on apprend des vieillards le tems & le 
lieuoùilsontétédonne'/., & ce qu'ils ligni
fient, après lequel fiécle ils s'cn fervent à de 
nouveaux traitez. Après cette in(lruél:ion 
préliminaire, venons au Difcours. 

" Le Roi mon Maître informé que les 
" cinq Nations IroqllOifa conl revenoient de
" puis long te ms à la Paix, m'a ordonné de 
" me tranfporter ici avec une e corte, & 
" d'envoyer Ak.ouefFm al Village des Onna
" 'agun, pour Inviter les principaux Chefs à 
" me venir voir. L'intention de ce grand 
" Monarque dl: que nous fumions toi & 
" moi enfemble dans le grand Calumet de 
" Paix; pourvû que tu me prometcs au 
" nom des Tjormontouam, G"yog,uans, Onno
" tagua 1 Onnoyoutes & ilgnieJ, de donner 
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" une cntiere fatisfaélion & dédommage
" ment à fes fujets, & de ne rien faire à l'a· 
" venir, qui puilTc cau fer une ncheufe: rup' 
" turc. 

" Les T{unnontouam, G.yogouanl, On"'. 
" t.igun, Omtoy""tel & Ag"teI, ont pillé, 
" rUlOé & mal traité, tous les Coureurs de 
" bois, qui alloient en courfe chez les I/i· 
" ""1, chez Ics OIlYYJ"mif & chez les autres 
" Peuples enfans de mon Roi. Ür comme 
" ils ont agi en ces oecalions contre les traie 
" tez de la Paix concluë avec mon Prédeccf
" feur; Je fuis chargé de leur en demauder 
" répararion, & de leur lignifier qu'en cas 
" de refus, ou de recidive à ces pillages, 
" J'ai ordre exprès de leur déclarcr la guer· 
" re. 

AlI'crmir Ce Coli~r aff;'rmit. ma parole. • 
"Ii, ph"fi "Les guerrier> des cIOg NatIons ontm-
1")",'[, , " traduit Ics AnglolJ dans les Lacs du'Roi 
.HI" • .", " mon Maître, & che'l. les Peuples fes en. 
garanur. " fans, pour détruirc le Commerce de fes 

" fujets, & pour obliger ces Nations à fe 
" fou!lrairc à l'obéillànce qu'elles lui doi
"vent. Ils les y ont menez malgré les dé
" fences du précédent Gouverneur de Nit.· 
" 1;)", gui pr6'o)oit les rirques ou ils s'el
t, poroient les uns & les autres. Je veUI 
" bien oublier ces dcmarches, mais li pa
" rel//e ';"1< arrive dorcCnavant, j'ai ordre 
" exprès de vous déclarer laguerre. 

Ce Coller affermit ma parole. 
" Ces m~mes guerriers om fait plu lieurs 

~, incurllons Barbares, chel les IImnil & 
" chez. les OHmamil. Ils y ont malTacré 

" hom~ 
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h hommes, femmes & enfans , pris, lié, 
,1 garroté & emmené un nc;mbre infini de 
.1 Sauvages de ces deux Nations qui Ce 
" croyoient bien en fûreté dans leurs Villa
" ges au milieu de la Paix. Ces Peuples qui 
" font en fans de mon Roi doiventcdTer d'ê
" tre vos efclaves. II faut leur rendre la li
., berté &lesrenvoyerau plusvÎtedans leur 
" Païs, & files cinq Nations refuCent de le 
" faire, j'ai ordre exprès de leur déclarer la. 
., guerre. 

Ce Colier affirmit ma parole. 
" Voilà ce que j'avois à dire à la Gral1gula, 

" à qui Je m'adreffc pour rapporter aux 'f(rm
" /lontouam , Ga,yog fJuam, Unnotagues, On
" nojoutel & Agnies, la déclaration que le Roi 
" mon Maître ma commandé de leur faire. 
" Il feroit faché qu'ils l'obligeaifenr d'en-
" voyer une forte Armée au Fort de * C"td- • .Ap. 
" ra,ouy pour entreprendre une guerre qui r"li F", 
" leur feroit far ale. II auroit aum du cha.Fron,,,n .. 

. fi F . fi d ,ar ts " grm 1 ce ort, qUI e un ouvrage e Francois. 
" Paix fervoit de priCon à vos guerriers. II . 
" faut empéchcr de part & d'autre que ce 
" malheur n'arrive Les François qui font 
" fréres& amis des cinq Nations, Ile trou-
" blerontjamais leur repos; pourvû qu'el-
" les donnent la fatisfaétion que je leur de-
,> mande, & que les traitez de la Paix Coient 
" deformais obCervez exaétement. Je Cc-
" rois au deCefpoir que mes paroles ne pro-
" duififf~nt pas l'eftèt que j'en attend; car 
" alors je ne pourrois me difpenfer de me 
" joindre au Gouverneur de la Nieu-Yorc, 
" qui par l'ordre du Roi fonMaÎtrc m'aide-

e r Ioit 
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" roit à brûler les cinq Villages, & hou. 
" détruire. 

Ce Colitr ttffirmit maptlrak. 

Voilà, Monfieur, le contenu de la ha. 
rangue de Mr. de la Bm r~. 

Son Interpréte ayant fini la Gra/1gultl qui 
pendant tout le difeours avoit eu les yeux 
fixement attachez fur le bout de fa pipe, fe 
léve, & foit par une civilité bifarre, ou pour 
fe donner f.1ns façon le tems de mediter fa 
n'ponfe il fait cinq ou fix tours dans nÔtre 
Cercle compofé de Sauvages & de François. 
Revenu en fa Place il rella debout devant le 
Général affis dans un bOll fauteüil, & le re
gardant il lui dit. 

" O/1>1o/1/io, je t'honnore; tous les Guer
" ri.crs qui m'accompagnent t'honnorent 
" auffi. Ton Interpr~te a ceiTé ton difcours, 
,> je m'en vais commencer le mien, ma 
,. voix court à ton oreille> écoute mes pa
., roI es. 

" Or.>lO/1t;o> il falloit que tu cruiTes en par
" tant de Qu,ba, que l'ardeur du Soleil 
" avait embrafé les For(ts, qui rendenrnos 
" Païs inacceffibles aux François, ou que le 
" Lac nous al'oit tellement inondez que 
" nos Cabanes fe trouvant environnées de 
" Îl,caux, ilnousétoitimpoffibled'enfor
"tir. Ouï O/1nu/1t;u, il faut que tu l'aycs 
" cr û, & que la curiollté de voir tant de 
" bïs brûle'/. ou fubmerge1. t'ait portéJuC
.. ' qu'ici. T'en voila maintcnc.llt deîabufé, 
" puifque moi & mes Guerriers venons ici 

" t'aÛu· 
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" rer que les 7);,nontouans, Goyogouanl. On
" nonlaguts, Onnoyoutes & Agnus n'ont pas 
" encore peri. Je te remercie en leur nom, 
" d'avoir rapporté fur leurs Terres ce Calu
" met de Paix que ton-prédecetreur areçil de 
" leqrs mains. Je te felicite en même tem. 
" d'avoir lailTé lous la terre la hache meur
" triere qui a rougi tant de fois du fang de 
". tes François. Ecoute, 0/l120ntio, Je ne 
" dors point, J'ai les yeux ouverts, & le 
" Soleil ~ui m'éclaire, me fait découvrir 
" un grand Capitaine à la tête d'une troupe 
" de Guerriers qui parle en fomeillant. II 
" dit qu'il ne s'ell approché de ce Lacque 
" pour fumer dans le grand Calumet avec 
" les Unnotaglles, mais la Grangula voit au 
" contraire que c'étoit pour lenr calTer la 
" tête, fi tant de bras François ne s'étaient 
" affaiblis. 

" Je voi qu'Onnontio rêve dans un Camp 
" de malades, à qui le grand Efprit a fauvé 
" la vie par des infirmicez. Ecoule, On
" nontio, nos femmes avaient pris les CalTe
" têtes, nos entàns & nos vieillards por
" toieml'arc&lafiécheà tonCamp, fi nos 
" Guerriers ne les eulTent retenus & de far-

. " mez lorfque ton AmbaŒ'ldeur AkQut.D,m 
" parut à mon Village; c'en efi fait, j'ai 
" parlé. 

" Ecoute, On/lontio, nous n'avons pillé 
" d'autres Fremy.is que ceux qui portaient 
" des fUliIs, d~ la poudre & des baies aux 
" . Oumamis & aux 11;no;, nos ennemis, par
" ce que ces armes nous auraient pil courer 
,., la vie. ' Nou$ avons fait comme les ]Cflli· 

C 6 " tes, 
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" tes, qui calrent tous les barrils d'eau de 
" vie qu'on porte dans nos Villages, de peur 
" que les ynognes ne leur caffent la tête; 
" nos Guerriers n'ont point de Cafiors pour. 
" payer toutes les armes qu'ils ont pillâ:s, 
" & les pauvres vieillards ne craignant point 
" la guerre. 

C. Co/ier cOlltient ma parole. 
" Nous avons introduit les IInglois dans 

'I1,pri".-" t nos Lacs pour y trafiquer avec les OI4~ 
";;::,~;;;" " la.uas & les Huroill. De même que les 
"l'part''.- " d/gol<lâns ont conduit les Fralfçois à nos 
,,,nI. ,> cinq Villages pour y f.ire un Commerce 

" que les IIn;,lol1 difent leur appartenir.Nous 
" fommls nez libres, nous ne dépendons 

• OM."'i.,, d'Onnantif) non plus que de t Cor/ar, il 
.·,JI"G •• ~" nous cfi permis d'aller oùnousvoulons. 
;,~::;'::;~;:" c\'y conduire qU,i bo.~ nous fen;!ble, .d'a~ n.... " chctcr & vendre a qUI Il nous plalC. S. tes 
l c·,,!". "Alliez fom tes cfclavesou tes enfans, trai
."1/";,,,.,, te le, comme des efclaves, ou comme 
~j' ~~;:;t~:' " des enfans, Ôte leur la liberté de ne rcce-
1'1 •• ,,/1, " voir chez eux d'autres gens que les tiens. 

C. Colur ,ontient ma parole. 
" Nous avons caffé la tête aux IliIlDilf!t. 

" aux Oumllmis, parce qu'ils ont coupélcs 
" Arbres de Paix qui fer voient de limites i 
" nos Fronriéres. Ils font venus faire· de 
" grandeschaffes de Caftors fur nos terres, 

1 (',JI un. " ils en om emiérement en levé * & mâles & 
;:','~:~;;:,'. " f,melles, contre la c~utume de tous les 
,,, O •• OA- "Sauvages. lis ont attiré les CbaIJuQIII/QS 
If' Ù h· "dans leurs Païs & dans leur parti. Ils leur 
;;;~:';:;iS " ont ~onné des ar~es à ~eu , après avoir 
"'u'.'.'" médité de mauvais deifclUs contre nous. 
",. " Nous 
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l' No~s avons moins fait que les AngloÎl & 
" les F,.a/1fois, qui fans droit Ont ufurpé les 
" terres qu'ils polfedcm fur plufieurs Na
" tions qu'ils ont chalfées de leurs Païs pour 
" bâtir des Villes, des Villages & des For
" terc:lfes. 

Ce Colier contient ma parole. 
" Ecoute Onnontio, ma voix efl celle des 

;, cinq Cabalw lr0'luoi!es. Voilà ce qu'cI
" leTte répondent. Ouvre encore l'oreille 
" pour entendre ce qu'ellc, te font favoir. 

" Les Tronont~uans, les Goyogo,,,,ns, les 
" Onnontagues, les Onnoy"utes fi les Agnies 
" difent, que quand ils * enterrent la ha-. Ch, .. tU" 
" che à Cat.gracouy, cn prefence de ton pré- 'nt<mr la 
" .decellèur, dans le centre du Fort, ils h."h" ,',,1 

" planterent au même lieu l'arbre de Paix ;. ~:;'~"6~ 
" poury être foigneufement confervé; qu'au la 'd",:,r, 
" lieu d'une retraite de Guerriers, cc poftc ',.Ii f,'" la 
" ne feroit plus qu'une retraite de Mar- gu",<, 
>, chands: Qu'au lieu d'arme, & de mu-
" nitions qu'on y tranfportoit , il n'y pou-
" rott entrer que des Marchandifes & des 
"Caftors, Ecoute, O,montio, prcns gar-
" de à l'avenir qu'un num grand nombre 
" de Guerriersque celui qui paroît ici , 
"ie trouvant enf.:rmé dans un li petit 
,> Fort n'étouffe cet arbre. Ce feroit dom-
" mage qu'ayant fi aifément pm racine, 
" on l'empêchât de croître & de couvrir un Wemm,. 
" jour de fes rameaux ton Paï, & le nôtre, fl,rtan.If'. 

J ' '"" d' N' (,/t, phrafe " et allure au nom es cinq JttOns, que fi'nifie "n_ 
" nos Guerriers danferont fous fe; feuilla- ftrver 1. 
" ges la danfe du Calumet; qu'ils t de- f.ix, 

" meureront tranquilles fur leurs nattes, & 
C 7 " qu'ils 
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qu'ils ne déterreront la hache pour couper 

': l'arbre de laPaix, que quand leurs Freres 
;, On/1o"tio & Corl"r conjointement, ou fépa
" rément voudront attaquer les païs dont le 
" grand Efprit a difpofé en tàveur de nos an
" cl:tres, 

" Ce Coller contient mil parole, & cet autre 
" le POU?)O" que les cmq N"ti.m m'Q/1t dOM/. 

Enfuite la Gr,'i:'illas'adreifantà Mr./tMo;
tif, il lui dit, e-

n Ak.ueD:m prens courage, tu as de l'cf
" prit, parle, explique ma parole, n'ou
" blic rien. di> tout ce que tes Freres & tcs 
" amis annoncent à ton Chcf 0/1110/1t;0 par 
" la voix de la Grangulaqui t'honore, &. t'in
" vite à recevoir ce prefent de Callors, &. à 
" te troul'er tout à l'heure à fon feftin, 

" Ces prefens de Callors font cnvoyez à 
" Onno>1/io de la part de~ cinq Nations, la 
" Gra/1gul" finit ici. 

Mr,le ilI""e, & les Jefl1ites qui affiftoient 
à la cérémonie expliquérent la nai've, & 
pourtant non trop fotte réthorique du Sau
'Page, ML de 1. Barre qui ne s'attendoit 
point du tout à un tel complimcnt fur très
m"rtifié ; il voyuit que l'Orateur avoit fra
pé au but. & c'eft ce qui le faifoit enrager. 
Etant rentré brufquemcnt dans fa tente il J 
prlla de fort bonne graee, &. l'on eut de la 
pe'ne à calmer fes premiers mouvcmcns. 
Cependant la Grangul., s'illquiétant fort 
peu du fuccès de fa réponfe, alloit fon che
min, !I Ir~ita pluli~rs Frarç·)js, &-Iui, 
&. fes (juerners ne manquérmt pas à la ma-

nicre 
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Dlere Iroquolfe d'ouvrIr le Fefiin par une 
danfe dont le ridicule éroit fort propre à im
patienter les Conviez, & à leur avancer la 
faim. Deux Jours après les Sauvages parti
rent pour leur Cabane, & nous pour Mon
real. Nous ne fûmes pas plûtôt fur le Lac 
que les Milices fecoüérent le joug de la dif
cipline ; elles fe débandérent avec tant de 
diligence qu'en moins de rien tous leurs Ca
nots furent difperfez. Il n'y eut que nos 
trois Compagnies qui ne fe quitterent point, 
parce que nous étions tant Officiers que Sol
dats dans des blteaux plats de planches de 
fapin, qu'on avait conflruit expreffément 
pour nos Troupes. Je ne me fentois pas 
fort à mon aife dans cette nouvelle voiture. 
Je regrerois de bOll cœur le Canot qui m'a
voit aporté. Il nous fallait defcendre avec 
ces bâteaux plats les chfttes d'eau; les CaC
cades, les Cataraétes ; il nous falloit frall
chir des paffages pleins de boüillons, de ro' 
chers, & où les Canot< fautent il peine lors 
qu'ils Cont chargez, & l'on nous prédifait 
un naufrage infaillible dans quelqu'un de 
ces endroits dangereux. J'avais d'autant 
moins d'cCpérance qu'on nous contraignoit 
à faire l'épreuve d'une chaCe jufqu'alors 
inoüie. Ell effet, jamais bâteau plat n'avoit 
encore monté ni deCcendu ces affreux pré
cipices. Il fallut bien, néanmoins, rifquer 
le paquet, mais ce ne fO.t pas lims trembler. 
& croyez· moi , Monlieur, nousétionstous 
Chevaliers de la trifle figure. Toute nôtre 
précautioll ee fût de bien marquer à nos Sol
dats queUes difi~rentes manœuvres de rame 

, ils 
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ils devaient faire fuivant la diverCe exigence 
du ca.. Nous fîmes auffi paffer devant nous 
~Iuiieurs Canots qui famoient ces Cataraéles 
a n6tre tête, & nous indiiuoient ainfi lechc-. 
min. SlD! cela ces Montagnes d'eau nous 
auraient tous engloutis. Imaginez·vous, 
Montieur, que les courans vont prefquc 
auffi vÎte qu'un b,)ulet de canon, & qu'il 
faut éviter des rochers fur \efquels on ferait 
porté fi on donnait un faux coup d'aviron, 
car on defcend t:n zigue zague pour fuivre le 
fil de l'eau qui fait ein4uante détours. Les 
Canots même y périffent quelquefois lors 
qu'ils font chargez. Mais fi dan~ cette route 
périllcufe on navigue entre lamort & la vie, 
on eft au moins dédommagé par la vÎteffe & 
par la rapidité du voyage. On va comme fi 
l'on étoit porté par le vent. En combien de 
tems croyez· vous que nous vînmes de la Ga
M. ici ~ Vous n'arez pas oublié qu'il y a 
deux petits Lacs d'une eau prcfquc dormante 
à traverfer, nous f,mes cependant tout ce 
long trajct en deux jours. Nous avons ap
pris à nÔtre arrivée que Mr. le Chevalierd. 
C"IIieres était venu pour prendre la place de 
l'vir.Perr.t, GouvcrneurdecettcVille. Ce 
changement ne furprcnd pas b~aucoup ; on 
le regarde comme un fruit de plutieurs dé· 
mêlez que l\ 1r. Perrot a cus avec les Gouver
lleurs Généraux; attende2 que je connoiffe 
mieux la Carte du Païs, & Je vous régaler ai 
de ces anecdotes. Vous fçaurez cepèndant 
qu'on Ce récrie ici terriblement comre nôtre 
derniére expédition. L'on public de Jolies 
chofes à l'honneur & gloire de Mr. d, la Bar· 

r( ; 
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re; on dit entr'autres qu'il a voulu convoyer 
une petite Flote de Caflors qu'il avoit fait 
trafiquer chez les Sauvages des Lacs. lla 
l'Eglife & la Robe à fes troulfes ; tes Mef
fieurs ont écrit à la Cour de leur mauvaife 
encre contre lui, ce fera un grand hazard 
s'ill'échape. Avec tout cela je le croi fort 

. innocent le bon homme, & pourquoi la Na-
ture ne lui faifoit-elle pas le nez plus long? 
On vient de me dire pre (entcment que MeC
fieurs de Hainaut, ~lontortier, & Vuriva", 
Capitaines de Vailfeaux, font arrivez à Q.ue
hec, pour y palfer l'hiver, & lui Cervir de 
Confeiller,; (lue le dernier des trois ~ ame
né une Compagnie franche qu'il comman
de lui· même. 

Je ne puis vous écrire aV:lnt le Printems 
. prochain, parce que les derniers Vailfeaux 
qui doivent repalfer cette année en France 
font prêts à faire voile. 

Je fuis Monlieur vôtre &c; 

A MOllm~1 /ç l.. NOl/em;re 1684. 
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LET T R E VIII. 

On travaille ~ fmifierle MonreAI. Le z.//, 
;,ndiJèret des Prêtres Seigneurs de cellt 
Ville. Defcripuon de Chambli. De [ .. 
defcmte des Sauvagu ges grands Lacs 
pOlir fAire ',ur Commtru J cr 'omm",~ 
i/ ft fAit. 

;mONSIEUR, 

V Ôtre Lettre a fait bon voyage. Cela 
ne fe pouvoit pas autrement, puis qu'elle 
dl venuë fous \cs aufpices du Vin. C'eft 
un Bordelais petit, à la vérité, mais bien 
chargé de Vendange qui m'a apporté de 
vos cheres nouvelles, & c'elllà le fcul Vair· 
feau qui foit arrivé cette année. JI, 1 r. de la 
Salle a donc obtenu du Roi quatre Navires 
pour aller chercher l'embouchure du M.ffi· 
jip.? j'efpére que Sa Majellé ne perdra pas 
fon avance, & que cette Navigation fera 
fruélueufe pour le Commerce. Mais ce 
n'ct! pas ce qu'il vous faut que des prono' 
{lics fur ce qui fe paife en France. Je voi 

que 
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qoe vÔtre curiolité s'aiguife de plus cn plus 
fur les affaires de nÔtre Monde. Vous me 
demandez., mais d'un ton qui fentfort l'em
prelfé, que je vous rende mes comptes de 
fept ou huit mois. V ous ferez obéï, Mon
fieur, & afin que vous ayez. des Relations 
fuivies, je me racroche à la fin de ma der
niére Lettre. 

Mr. le Chevalier de Calliera a debuté 
dans fon Gouvernement par un delfein d'é
clat, ç'a été de nous mettre à l'abri d'une 
nouvelle Fortification. Si-tÔt donc qu'il 
fdt inftallé, il ordonna aux Habitans de 
cette Ville, & des environs d'aller dans.1 
Forêt, couper des pieux de quinze piet 
de longueur, Cet ordre fut applaudi, • 
on l'a executé cet hiver avec tant d'em
preffement que tous les pieux font déja ici. 
On doit les planter un de ces jours pour 
revêtir la Ville de l'enceinte préméditée, 
& c'eft à quoi l'on employera jufqu'à cinq 
ou fix cens hommes. Pour ce qui eft de 
la vie que je méne, elle n'eft guére con
forme ni à mon âge, ni à mon humeur. 
Le plus grand plaifir quej'aye eu cethiver, 
ç'a été de chaffcr avec les Algonkins. L'a
mufement eft un peu violent, mais j'atra
pois la Langue de ces Sauvages, & c'étoit
là mon principal but. J'ai palfé en Ville 
le refte de la mauvaife Saifoll, & je l'ai 
palfé le plus defagréablement du monde. 
Vous avez au moins en Europe les diver
tilfemens du Carnaval, mais c'cft ici un 
Carême perpétuel. Nous avons un bi,fiot, 
de Curé dom l'inquifition cft toute mifan· 

trope. 
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trope. Il ne faut pas penCer fous Con def., 
jlotiCme Cpirituel ni au jeu, ni à voir les 
Dames, ni à aucune partie d'un honn~le 
plaifir. Tout dl Cc~ndale & péché monel 
chez ce bourru. Croiriez-vous qu'il a fe
fuCé la Communion à des femmes du pre
mier rang pour une limple fontange de cou
leur? Le pis, c'eil qu'il a des erpions par 
tout, & quand on a le malheur d'c!lre fur 
[cs tablettes, il vous envoye publiquement 
du haut de fa Chaire une fanglante cenfu
re, Jugez fi un honnête homme peut s'ac
commoder de cela. N'y a- t-il point de re-

'éde, direz -vous? aucun. Le Gouver
ur n'oferoit ~'cn mêler, les Dévots ont 

_s bras trop longs, & de plus comme CtS 
Meilleurs de St. Su/pire font auill nos Sei
gneurs temporels, ils prennent pié là-deITus 
pour nous tirannifer. Ne vous imaginez 
pas que ces Prêtres bornent leur autorité 
aux Prédications, & aux Mercuriales dans 
l'EgliCc, ils perfécutent jufques dans le do
mefiique, & dans l'intérieur des Maifons. 
C'cfi trop peu pour leur zéle que d'excom
munier les mafques; ils les pourfuivent 
comme on pourfuivroit un Loup, & après 
avoir arraché cc qui couvre le viCage , ils 
vomilTeut un torrent de bile contre ceux 
'lui s'étoient déguifez. Ces Argus ont toû
Jours les yeux ouverts Cur la conduite des 
femmes & des filles; les Peres & les Ma
ris peuvent dormir en toute aITurance & 
s'ils avoient quelque chofe à craindre,' ce 
ne ferolt que de la part de ces vigilantes 
Sentinelles. Pour être bien dans leurs Pa-

piers, 
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piers, il faut communier tous les mois, 
& de peur que \cs Catholiques au gros Sas 
n"enfraignem le précepte de [e confel1èr au 
moins une fois l'année, chacun ell obligé 
de donner à Pâques un billet à fon Con
feifcur. Mais de toutes les vexations' de 
ces Perturbateurs, je n'en trouve point de 
plus infupportablc que la guerre qu'ils font 
aux Livres. Il n'y a que les Volumes de 
dévotion qui vont ici tête levée: tous les 
autres font défendus & condamnez au feu. 
Que j'étois derniérement dans une grande 
colere contre mon fat de Curé? Lors qu'il 
étoit chez mon hôte en mon abfence, il 
entre hardiment dans ma chambre, & ayant 
trou:vé fur ma table un Petrone, il lui caifc 
bras & Jambes; il en déchire tous les feüil
lets prétendus fcandaleux: Revenu au lo
gis, & m'appercevant du ravage, je ne 
me poifedois pas. J'c11imois d'amant plus 
ce Roman yuc jès lacunes étoieut rem
plies, &: qu'il n'étoit point mutilé. Enfin 
la fureur me faiiit ; je vou lois courir cbez 
Je boureau, & li l'on ne m'avoit retenu, 
je croi qu'il lui cn auroit coûté ccnt poils 
de la barbe pour chaque feüillct de mon 
Livre. Laiifons ces cagots pour quelque 
chofe de plus curieux. 

Les glaces du Fleuve qui fondirent &. Ce 
délachérent le 30. de Mars ( car c'e11 ordinai
rement dans ce lems là que le Soleil com
mence à reprendre vigueur) me donnerent 
occalion d'aller avec un petit détachement 
de SoldaIs à ChrJmbli, qui n'dl éloigné de 
celle Ville que de cinq ou III licui:'s. Cc polle 

cil 
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dl fitué fur le bord d'un baffin de deux Iieuël 
de circonference, où fe décharge le La, 
Champlain par une cafcade d'une lieuë & de
mi de longueur, dont il fe forme une Rivif. 
rc qui fe décharge à Surel dans le Fleuve de S. 
Laurent, comme je vous l'ai expliqué dans 
ma quatriéme lettre. On y faifoit autrefoil 
beaucoup plus de Commerce de Callon 
qu'aujourd'hui, car les SoccoJis ... Ies Mahi". 
".am, & les Opol1Qngol (trois Nations qui Ce 
hmt rctir~es chez les Anglois pour éviter 
la pourfuite des 1ro,/uo;,) y venoient en fou
Ie échanger leuts pelleteries pour d'autreL 
Marchandiîes. Le: Lac Cbamplain qu'on 
trouve au ddfus de cette Cafcade ea de 80 .. 
lieuës de circonférence. Au bout de ce 
Lac on trouve celui du S. Sacrement, par 
lequel on peut aller facilement à la Nou-. 
velle Y orck, en faifant Ul'l portage de deux 
licuës juîqu'à la Rwiùe du Fer, qui fe dé
ch3rge dans celle de If 1 /iN!be. Lors que 
j'étais à Chambl, Je vis puffer deux Canotl 
François chargez de Canors ; ces voitures 
alloient furtivement à la Nouvelle Yorck, 
& l'on di{()ir tout bas que c'étolt pour le 
compte de Mr. de la Barre. CeCommcr* 
ce Clalldenin ell npreflcment défendu ~ 
Jl.llrce qu'on en obligé de porter ces peaux 
au Bureau de la Compagnie, où elles font 
rnées cent foixante pour cent moins que 
J~s Angluis ~e les ach~tent à leurs Colo
mes. Le petIt Fort qUI ca fitué au pié da 
Saut fur le bord éu batlin de Chambli, n'é
rant que de timp1es paliffades, ne: fauroit em
pêcher que bien des gens n'entreprennent un 

voyage 
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foyage qui donne tant de profit. Les habi
tans qui demeurent aux environs, font fort 
expofez aux courfes des Iroquois en tems de 
guerre, malgré cette faible ForterelTe. J'y 
féjournai un mois & demi, enfuite je re
vi!)s ici, où Mr. de la Bdr," arriva quelques 
jours après accompagné de Meilleurs de He
naut, Montortier & du Rivau. Je vis débar
'quer prefque Cil même tems vingt-cinq ou 
trente Canots de Coureurs de bois, char
gez de Callors venant des grands Lacs. La 
charge de chacun était de quarante paquets. 
Chaque paquet pefoit cinquante livres, & 
valait cinquante écus au Bureau des Fer
miers. Ils étaient fuivis de cinquante Ca
nots Olltaouas & Huron', qui dcfcendent 
prefque tous les ans à la Colollie, pour y fai
re empléte, cc qu'ils font à meilleur marché 
qu'en leur propre pJÏs de ,lI;jjiiuilJw1.1c, fi
tué fur le Rivage du Lu des fi:lfu;" à l'em
bouchure de celui des /linois. \" ous ne fe
rez p:.s flché d'apprendre le détail de cette 
efpéce de Foire fauvage à ,1h1Y'.z/. 

Ces Marchands fe campent à cinq ou fix 
cens pas de la Ville. Le JOur de leur arrivée 
fe patfe tant à ranger leurs Canot! & débar
quer leurs Marchandifcs, qu'à dretfer leurs 
tentes, lefquelJes font fuites d'écorce de 
bouleau, Le lendemain ils font demander 
au Gouverneur Général une audience, qu'il 
leur accorde le mémc jour en place publi
que.' Chaque Nation fait un Corps ré Faré ; 
mais tous ces Cercles étant affis par terre, & 
chaque Sauvage ayant la pipe à la bouche, 
l'un d'cux choW par la troupe comme le plus 

élo-
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éloquent fe k"c. & '-ldrdfant :IU Gouver. 
lleur qui cil dans un fauteüil, il lui dit, 
" Que fes freres font venus pour le viliter, 
" & renouvdler en même tems avec lui 
" l'ancienne amitié; que le principal mo. 
" tif de leur voyage dl celui de procurer 
" l'utilit~ des François, parmi lefquels il 
" s'co troul'e qui n'ayant ni moyen de tra· 
" fiquer. ni même alfez de force de corps 
" pour tranfporter des ~brchandifes le long 
" d~s Lacs, ne pourraient faire de profit, 
" li fes freres ne venaient eux mêmes trafi· 
" quer les Canors dans les Colonies Fran-. 
" çoifes ; qu'ils fçal'ellt bien le plaifir qu'ils 
" fuur aUl habitans du llIunrcal, par rapoIt 
" au gain que ces mêmes habitans cn reti· 
" rent, que ces peaux étant fort cheres en 
" France, 6: au contraire les I\brchandi· 
" fes que l'on donne en échani{c aUI Sau· 

vages coûtant très· peu, ils font bien-ai
" fcs de marquer leur bonne volonté aUI 
" François, & de leur procurer prefque 
" pour rien ce qu'ils recherchent avec tant 
"d'emprelfcment. Que pour avoir le 
" moyen d'en aporter da\"3ntJ~c une autre 
" année, ils f"lOt venus pr~ndrc en échange 
" des fufils, de la poudre & des baies. pour 
" s'en fervir à faire des chatres plu. abon
" dantes, ou à tourmenter Ics Ir0'luoiI, en 
" cas qu'il> fe mettent en devoir d'attaquer. 
" les habitatiom Françoifes; & qu'eufin 
,1 pour allùrer leur, paroles, ils Jettent un 
" calier de porcelaine avec une quantité de' 

. " Canors au K,I<!}J Okima ou Gouverneur. 
'1 dont ils demandent la pro[eétion. en Ca5 

" qu'on 
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" qu'on les vole ou qu'on les mal-traite dans 
" la Ville. 

Le Harangueur ayant fini reprend fa place 
fi fa pipe, & [e remet tranquillement àfg
mer. L'lnterpréte explique le compliment 
du Sauvage. Le Gouverneur y répond obli
geamment, & fait un pre[em à [011 tour. 
Mais vous remarquerez que Son Excellence 
avant que de répondre /Qrgnc bien le don gra
tuit, & qu'il en fait la régie de fes paroles 
-doucereufes, & de fa libéralité. Le Gou
verneur ayant congedié les Sauvages, ils re
tournent à leurs tentes où ils achévent de 
difpofer tout pour l'échange. 

Le lendemain ces Marchands viennent en 
Ville [uivis de leurs Efclaves qui portent les 
l'caux. 115 ,'adrdfent, autant que cela fe 
'Peut, aux meilleures bour[es, & il ceux des 
~changeurs qui donnent les piéces de muni
tion & de ména.~e à plus bas prix. Ce Com
merce eft permis à tous les habitans, & s'é
tend fur tout excepté [ur le vin, & l'eau de 
vie. II y a rai fan très-valable pour défendre 
ce dernier trafic. La plûpartdesSauvages 
ayant des Call:ors de rcll:e après avoir- fait 
leurs antres provifions néceŒaires, ne de
manderoient pas mieux que de troquer ces 
peaux pour avoir de quoi boire , & cela au
rait de funell:es [u'ites. Ces boi1fons fortes, 
& au!quelles ils ne font point accoûtumez. 
2yant une fois irrité le palais, ils en prennent 
fi exceffivement qu'il leur monte de violens 
tranfports au cerveau. Ils égorgent leurs Ef
claves: lis Ce querellent, fe battent, [e man
gent le nez, & fe tuëroient infailliblement, 
~mel D fi 
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fi ceux d'entre leurs Compatriotes qui font 
fobrcs, & qui déteficnt ces fortes de breu
vages ne les retenaient. Au refie, on ne 
peut point reprocher à ces Marchands Sau
vages, comme à la phlpart de nos Négo
cians Chrétiens, qu'ils font leur grande Di
vinité de l'or & de l'argent. C'ca du feu 
pour eux que ces métaux 1i puilfans ; ils ne 
veu lent point y toucher, & le Capucin le 
plus aullérc ne s'cn défendroit pas plus fcru
puleufemcnt. Ils ont la même indifférence 
pour les habits. Gdl un plaifir d~ les voir 
<ourir de boutique en boutique l'arc & la 
fléehe à la main wut·à·fait nuds. Nos Fran
çoitès qui ont de la pudeur, ou qui veulent 
paraître en avoir, portcnt leur évantail fur 
]cs yeux, pour ne pas être effrayées à l'af
pea Je fi vilaines chofes ; mail ces droles 
'lui connoi1Tent auill bien que nous les jolies 
Marchandes, ne manquent pas de leur of
frir cc qu'elles daigncnt quelquefois acccp
ter, quand elles voyent la marchandife de 
bon aloi. Il y en a plus d'une, s'il en faut 
croire la chronique fcandaleufc, qui après 
avoir mis à bout la perfévér"nce de plulicurs 
Officiers, prennent au mot ces vilains Sati
res, & rendent la place dès la premiére fom
mation. Je m'imagine que c'cfi moinsper 
i/ gu{lo, che l'a la curirjita, car enfin ils ne 
font ni galans ni capables d'attachemen~. 
Quoi qu'il en foit, l'occalion dans un tel cas 
cil d'autaut plus pardonnable qu'elle ell rare. 
Quand les échanges font finis, nos Sauva
ges prennent congé du Gouverneur, & s'ca 
tctOUII1CDt çhcz CUl -par la .Riviérc dcsO.,. 

UlO/lill! 
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'afJUas. Voilà une aefcription abregée d'u· 
ne des meilleures recoltes du Canada. Les 
riches & les pauvres en profitent, car vous 
fçaurez que pendant ce tems-là tout le mon .. 
fe devient Marchand. 

Je fuis MonCieur vôtre &c. 

A Monreal/, loS. lllm 16Sr. 

D 2. LET· 
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BIll 
LETTRE IX. 

Du Co",rmrce de Monteal. .Arrivle de 
M. le MArquis de Denonville avec MS 
'Troupes. Raptl de Mr. de la Barre. 
Dermption cttrieufo de certAines per,,,,F 
fions p,ur Il Commerct dts Caflors dans 
les pAis Iloigne". 

mO~SIEUR, 
Il y a trois fcmaincs que je dois r.!ponfé à 

vÔtre f~condc Lettre; mais commcJc fça
vois qu'il ne partait ~( ;m dc V ~dT,3U qu'à 
prerent, je ne me IU;1 f'3S prd!~ de l'OUS 

écrire plûtÔt. \ ous m'ave~ fourni la ma
liere & le texte ée CCttc EpÎtrc quand vous 
me demandc'/. ce que c'enle Commerce de 
Monr,,,I, le voici. Prcrquc tous les Mar
chands qui font établi, en cette Ville ne tra
vaillent q,e pour ccu~ de ~ebu, 'dont ils 
font Co Hm; ,llùnnaires, Les barques qui 
Ir'Jnrport~ut ici )cs .. M:uch.lldifcs fechc5, 

. . lei 
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les vins, & les eaux de vies font cn très-petit 
nombre, mals elles font plufieurs voyage~ 
durant l'année. Les habitans de l' Ijle de 

• Monreal& des CÔtes circonvoifines viennent 
faire leurs emplétes à la Ville deux fois l'au, 
achetant leurs Marchandifes cinquante pour 
cent plus qu'à Q3ebec. Les Sauvages d'a
lentour, établis ou vagabons, y portent des 
peaux de Cailor, d'Elan, de Caribou, de 
Renard & de Martre, en échange de fufils, 
de poudre, de plomb & autres néceffitez de 
la vie. Tout le monde y trafique avec liber
té, & c'eil la meilleure profeillon du mon
de pour ,'enrichir en très peu de tems. Tous 
les Marchands s'entendent à merveilles pour 
vendre leurs effets au même prix. Mais les 
Habitans fçavent bien faire échoücr cetta 
machine, car quand ils voyent que le com
fllot va trop loin, & que ces Meilleurs ven
dent exorbitammenl, on rchauffe le prix des 
denrées, & des vivre~ à proportion. Quant 
aux Gentilshommes qui ont famille, il n'y 
li que la grande économie qui puilfe les foû
tenir. La feule parure de leurs filles fuffi
rait pour les rUÏner, tant elles s'habillent 
magnifiquement; car le faile I!r le luxe ré
gnent autant dans la Nouvelle France que 
dans l'ancienne. Il faudrait. à mon avis, 
que le Roi fit taxer les Marchandifes à un 
prix ratfonnablc, & qu'il défendit aux Né~ 
gocians de n~ vendre ni brocards, ni fran
ges, ni rubans d'or & d'argent, non plu& 
que des points & des dentelles de haut prix. 

Mr. le Mar'lflM de Denonville dt venu en 
qualité de Gouverneur Général relever Mr. 
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de la Bùrre, qu'on rappelle fur les accura
tions de fes ennemis. Comme vous ~tesl 
la portée de la Cour vous fçavez mieux que 
moi que Mr de DenonvIlle en montant à cc 
nouveau degré de fortune a vendu à Mer· 
lieurs M,mey le Régiment de Dragons de la 
Remc dont il élOlt Mc/he de Camp: Que 
Madame f.'l femme a eu alTc. de courage li: 
de réfolution pour s'cxpofer à la fatigue & al1 
péril d'une fi longue courfe; & qu'outre fa 
famille, il a de plus amené quetques Com
pagnies de Marine. Ce nouveau Générd 
étant arrivé à Q!<ebet renvoya Meilleurs de 
Hainaut, Montore;'r & DurivoCapitaines dé 
VailTeauI & de Compagnie; il fit auill par· 
fir avec CUI plufieurs Officiers. Quelques 
Semaines après il cil venu à ~lonreaJ avec 
èinq 00 fil cens hommes de troupes régl€es: 
Il nous a tous mis en quartier d'hiver ~1IlII 
les ditferentes habitations des CÔtes. M(j~ 
~uartier s'appelle Botl,herviUe. Il n'ellélal· 
gné de Monreal qae de trois lieuës : J'y full 
êepuis quinze jours , &felon tOUles lesappa' 
tences, à la folitude près, je m'y troUVeraI 
mieux qu'à la Ville, car au moins il n'y aura 
"<lue l'emportement zelé d'un /impIe Prêtre à 
druyer en cas de Bal, de Jeu, & de FeOin. 
On vient de me dire que le Général a domté 
les ordres pour achever de fortifier le Ma". 
Trol, & qu'il doit s'embarquer incefI'ammcnt 
rour relOurner à Qf<ebu, où les Gouverneurs 
Généraux pafTeDt ordinairement l'hiver. Les 
mêmes Sauvages dont JC vous ai pulé dans 
ma dcrniere, ont rencontré des IroqJi'H, fur 
la grande Rir;cre des OHtooHaJ, qui ksonl 

aHr· 
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avertis que les Anglais fe préparaient à tranf
porter à leurs Villages. limez à Miffilima
kinac, de meilleures marchandifes & 11 plus 
bas prix que celle des François. Cette nou
velle chagrine également les Gentilshom
mes, les Coureurs de bois & les Marchands 
qui perdroient en ce cas -là confidérable
ment. Car il faut que vous fçachiez que le 
Canada ne fUbti{le que par le grand Commer
ce de Pellet cries , dont les trois quarts vien
nent des Peuples qui habitent aux environs 
des grands Lacs. Si ce malhc ur arrivait tout 
le Pal's en fouffrifflit, par tapon à la ru'lne 
totale de certains Congez dont il eil à pro
pos de vous donner l'explication. 

Ces Conge'l, font des permifiions par 
écrit que les Gouverneurs Généraux accor
dent, au nom du Roi aux pauvres Gen
tilshommes & aux vieux Officiers chargez. 
d'cnfans, afin qu'ils puiifent envoyer des 
marchandifes d:ms ces Lacs. Le nombre 
en eil . limité à vingt-cinq par année, quoi 
qu'il y en ait davantage d'accordez, Dieu 
fçait comment. Il ell défendu à toutes 
fortes de per[onnes, de quelque qualité & 
condition qu'elles puiifent être, d'y aller 
ou d'y envoyer, fous peine de la vie, fans 
ces forres de permifiions. Chaque Congé 
s'éfend jufqu'à la charge de deux grands 
Canots de marchandiCes. Quiconque ob
tient pour lui feul u·n congé ou uu demi 
congé, peut le faire valoir foi·même ou le 
vendre au plus offrant. Un congé vaut ordi
nairemellt fix cellS (cus,& les Marchands ont 
coûmme de l'acheter. Ceui qui les obtien-

D 1 nent 
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nent n'ont aucune peine à trouver da 
Coureurs de bois pour entreprendre lc~ 
longs voyages qu'ils [ont oblign de faire," 
5'i15 veulent cn retirer des profits confide
rab les. Le terme ordinaire cil d'une anné~ 
& que1quefoi, plus. Les Marchands met
tem tix hommes dans les dtUI Canots fiipu
le1 par ces permiffion~ ; avec mille écus 
de marchandiîes propres pour les Sauva
ges, qui [ont taxées & compll:CI il ces Cou
reurs de bois, à quillze pour cent plus qu'el
les ne [ont venduës argent comptant à la 
Colonie. Cette Comme de mille écus ra.
porte ordinairement au retour du voyage 
fcpt cens pour cent de profit, quelque
fois plus, quelquefois moins; parce quon 
écorche \es Sauvages du bel air;ainfi ces deux 
Canots qui ne portl nt que pour mille écus 
de marchandiCes, trouvent après avoir fait 
la traite, a1fe1- de Callors de ce provenu pour 
en charger q uutre. Or quatre Canots peu
vent porter 160. paquets de Callors, c'cll: 
à dire 4:>. chacun, chaqlle paquet valant 
cinquante écus; ce qui fait en tout au relOur 
du voyage la Comme de huit mille éc~s. 
Voici comment on en fait la repartition. 
J. Le Marchand retire en Callors de ces 
huit mille écus de Pelleteries, le payemen! 
du congé que J'ai fait monter à 6co écus: 
celui des marchandi[es qui va à ICO:>. En
fuite [ur les 6.po. de îurplus il prend quaran-

'. B·,,,.,.;, te pour cent pour la homo le * cequi fait en· 
ra. ("g; cere 2r68. écus. Après quoi le relle ell 
.,.,n:.". partagé entre les fil Coureurs de bois qui 

n'om aJ1ûr'::ment pas volé les fil cens écus, 
01 
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OU à peu près, qui refie à chacun d'eux, car 
leur travail efi inconcevable. Au refie, vous 
remarquerez que le Marchand gagne, ou
tre cela, vingt- cinq pour cent fur ces peaux 
de Cafiors, en les portant au Bureau des 
Fermiers Généraux où le prix des quatre 
fortes de Cafror efi fixé. Car s'il vendoit 
ces Peletêricii à quelque autre Marchand
du païs argent comptant, il ne feroit payé 
qu'en monnoye courante du païs qui vaut 
moins que les lettres de change du Direé1:eur 
de ce Bureau pour la RocheUe ou pour Paris 
où elles font payées en livres de France qui 
valent 20. fols; au lieu que la livre de Ca
nada n'en vaut que 1 f. Il faut que vous pre
niez garde que c'efi feulement fur les Ca
fiors, où l'on profite de 2f. pour cent qu'on 
appelle ici de Benefice ; car fi l'on compte à 
quelque Marchand de Q!tebeC.4oo.livres de 
CanaJa en argent, & qu'on porte la lettre de 
change en France, fon correj:pondant n'en 
payera que trois cens de France, ee qui efi la 
même valeur. Vous n'aurez que cela de 
moi cette année ci qui nous a donné un com
mencement d'Automne affez froid. Les 
Vaiffeaux de f2!tebu doivent partir à la mi
Novembre felon la coûtume ordinaire. 

Je fuis Monfieur vôtre &c. 

A BOH,hervilJe It:l. Oflohre 168). 
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. ldo/lfieur de Champigni Arrive de Franc, 
avec des troupes, pour prendre la p14" JI 
.MY. de Meules Ijui e/1 rapellé. CttJlII 
,'(ft que les Orignaux. cr la 1»An;"., 
dont 0/1 IN prend A 1,,,hajJe. 

aJONSJEUR, 

Quoi que je n'aye pas encore reç~ deTOS 
nouvelles cette année ci, je ne lailferai pour
tant pas de vous donner des miennes. Atlc 
de mon ddinterclfemcRt & de ma generofi. 
té. Ce que j'ai d'abord :lvousapprendredc 
plus conliderab1c, c'ell:queMr.deCh"mp;' 
~n: ~ d~barq ué heureufcment à fèttbu. Il 
amcnc de France quelques Compagnies. 
Marine, & il vient relever Mr. de Me.lfI 
dans l'Intendance du Cmrada. L'on a écrit 
J la Cour contre ce dernier; c'efi la caufelle 
ion rape! ; mais il y a de la IJI'\1licc&dela 
cllamnic du cÔté de fes accu[ateurs. 00' 
imputé à ce Magilhat d'aimer trop foo uri-

ijIj 
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lité particuliere, & de faire tOl'ljours mar
cher fon intér~t avant le Bien public; mais 
l'imputation ell: fau1fe, & il eft aifé à Mr. de 
Meu/es de fe blanchir & de fe juftifier. Je 
eroi bien qu'il n'a pas negligé fes propres af
faires ; il Y a même beaucoup d'apparence 
qu'il a fait Ull certain commerce foûtcrrain 
qui eft un vrai petit Perou ; mais au fond. 
cet Intendant ne faiCoit tort à perfonne ; an 
contraire, il faiCoit fubfifter beaucoup de 
pauvres gens, & mille malheureux feraient 
morts de faim, à la lettre, fi Mr. de Meules 
ne leur avait fourni le moyen d'avoir dn 
pain. Pour Monfieur de Champigni, fan 
nom ne vous cft pas, fans doure, inconnu, 
& vous fçavez que fa famille cil des plus il
luftres dans la Robbe. Il a la réputation 
d'un très-honnête homme: on fait auffi 
grand cas de Madame fa femme, & on la 
dit d'un mcrite diltingué. C'eft une conCo
lation pour nous autres pauvres Sauvages 
que la vertu vienne nous trouver de fi loin. 
On attend tous les jours à Monrea/ nÔtre nou
vel Intendant. Il doit y v.eiIir avec MLle 
Gouverneur pour dre1fer un nouveau regître 
des Habitans de cette We, & des CÔtes cir
convoifines. On ne publie point le but de 
ce recenfement : mais je fuis fort trompé 
s'il ne regarde pas les Iroquois: je croi qu'il 
y a fur le tapis quelque ddfein contre eux, & 
qu'on veut fe dédommager de la derniere 
entreprife. Je ne vous envoye point de 
fruits d'hiver, car il ne s'ell rien paffé de 
nouveau à la Colonie pendant cette Sai [on. 
Tout ce que je puis faire pour le fervice de 
. D 6 'QUO 
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"Ôtr' curiolit~, c'efi de vous faire part de 
ma chalTc aux OrigntJl/x. J'ai palTe tout mon 
hiver à courir après ces b2tes ; J'ai fait en cela 
le Sauvage dans toutes les formes, mais plus 
dans la vÛ(' d'apprendre lalangue que pour 
me divertir. Cette chalTe fc fait fur les né
ges; avec des Raiueilci telles que vous les 
voyez deflignées fur ce papier. Elles ont 
deux pieds & demi de longueur & quatone. 
pouces de largeur; le tour de la Raquette. 
dl .le bai, fort dur d'un pouce d't'pailTeur. 
qui rcrient les mailles de la m"niere que cel
les dont on fe fert pour joüer à la paume, A 
la n'ferre qUL celles ci font faites de cordes 
de bo}au, & les autres de petits lacets de 
p.:it1X de Clrfs ou d'Orignaux. Vous y 
voyez deux petites harre, de bois qui les tra· 
vcrfent; afin que les mailles tenant à plu
fieurs cndroits foie nt plus roides &plusfia
bIcs. Le trou qui dl à l'endroit où l'OUS dé
c' ,uvrez ces deux couroyes, cfi le lieu od 
l'on met la pointe du pied, ~fin qu'étant 
bien attaché par ces ligatures qui font deui 
tour~ au delfus du talon, le pied foit fermé 
par le bout qui à chaque pas qu'on fait fur la 
n(gc s'enfonce en cc trou, lors qu'on lcvc 
le talon. Ces chaulfures font heureufement 
inventées pour marcher fur la nége; on 
court moins vite avec des fouliers dans un 
chemin battu. II fallt avoüer nuffi qu'on CD 
a grand befoin. La nége efi ici fort copieo
Je ; ordinairement il n'yen a pas moins de 
(]uatre pieds fur la terre; ainli les Ra'luttttl 
fom nécelfaires, non feulement à chatIèr 
l'Orignal, & à courir dans le~ Bois, mai$ 

mEmc 
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m~me pour aller à l'Eglife lors qu'clic ell: 
'éloignée de l'Habitation. Par cette bizarre 
voiture j'ai bien tracé quarante lieuës de Fo
rêtsii la pourfuite d~ ces Orignaux; cet exer
cice efi un peu violent, & je vous alTt1re que 
la peine en paffe le plaifir. Mais il eft grand 
tems de vous donner une peinture de ces 
animaux. L'Orignal efi un efpéce d'Elan 
qui differe un peu de ceux qu'on voit en MoJ
e"vie. II efi grand comme un Mulet d'Au
l'crgne, &dc figurefemblable, àlaréferve 
du mufle, de la queuë & d'un grand bois 
plat qui pefe jufques à 300. livres , & même 
Ju[qu'à quatre cens, s'il en faut croire quel
ques Sauvages qui affûrent en avoir v~de ce 
poids-là. Cet animal cherche urdinaire
'ment les terres franches. Le poil de l'Ori
gnal efi long & brun, fa peau, forte & dure, 
quoi que peu ép:liffe, la viande en efi bon
ne, mais la femelle a la chair plus delicate. 
On prétend que le pied gauche de celle-ci 
efi un fpécifique contre le mal caduc; Je 
m'en rapporte à la tradition, &Je vous con
feille de n'en croire que ce qu'il vous plaira. 
L'Orignal ne court, ni ne bondit, mais [on 
trot égale pre[que la courre du Cerf. Les 
Sauvagc;s affurent qu'il peut en été trotter 
trois jours & trois nuits fans [e repofer. Si 
les chevaux avoient la même force, n'efi-il 
pas vrai, Monfieur, qu'on courroit la pofle 
a bon marché? Il vous plaira de recevoir 
auffi ce fait fur la bonne foi des Canadiens. 
Les Orignaux s'acroupent ordinairement il 
la fin de l'Automne, mais la bandeefi beau
coup plus nombrcufe au Printems : vous cn 
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devinez bien la rairon, c'eill'amourqlli le! 
rend alors bêtes de compagnie. En effer, 
cette Socielé dure tant que leurs femelles 
font en ch~le\1T, après quoi ils fe difperfCllfl 
II vous fallait cet avis préliminaire avant 
que d'cn venir à nÔtrc chaffe, en1K>icil'hf. 
Itoire. Nous allâmes donc chercher cet 
Meilleurs les Orignaux jufqu'à quarante 
licuës au Nord du Fleuvc St. Laurent, non. 
trouvâmes un petit Lac de trois ou quatre 
lieuës cie circuit. Arri\'cz au bord d'un pe. 
tit L;;c qui a bien quatre lieu!:s de circuit, il 
fur rérolu dans nÔtre vén':rable troupe qu'on 
planterait là le piquet. Chacun mit la main 
à l'œuvre, & en peu de te ms nous 'Camer 
nettoyé la place qui étoit couverte de négc; 
nous eûmes préparé des écorces d'arbres& 
planté nos Cabanes dont ces écorces. ni. 
foiem touS les materiaux. Mais ne fe palfa
t-il rien, dircz vous, pendant cette route 
de quarante lieuës ? Rien, linon que che
min fairant nous nous exercions fur les Lié. 
\'Tes & rurlesGelinotes; c'étoitcommelln 
prél ude de la grande guerre, & nous tulmCl 
allèz de cès innocens cnnemis pour faire 
bonne chere pendant tout le chemin. Si. 
tIlt que nous fûmes établ is dans nÔtre petit 
Camp, quelques Sauv3g-es aUerent à la dé. 
Couverte des Orignaux,' les uns vers le 
Nord & les autres vers le Midi, juCqu'à deux 
ou trois lieuës du caballagc. Ils ont pour 
cela tout le merite d'une bonne meute' s'ils 
ne lIairent point, du moins Cont·ils trê~.el.
perts à découvrir les pilles. Quand ils en 
ont troul'é de fraîches, l'un d'eux accourt 
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tut Cabanes, & vient inviter tout le Batail
lon à marcher à l'ennemi. Cette marche dl: 
ennuyeufe. Nousfaifionsquelqucfois deux 
lieuës fans rien trouver. Enfin à force de 
fuivre la pifle, on appercevoit la proye. 
Cinq, dix, quinze, vingt Orignaux paroif
foient enfemble, & fe promenoient grave
ment avec leur bois de haute fûtaye. Se 
voyant découverts ils prennent leur parti, & 
fans attendre le Qui viv,? ils fuyent à toute! 
jambes, foit de compagnie, foit féparé
ment. C'e11: un plaifir de voir tracer ce~ ani
maux fur la nége ; ils s'y enfoncent quel
quefois jufqu'au poitrail. Mais cette mê
me nége leur e11: utile ou dangercufe fui· 
vant qu'elle e11: dure ou molle; fi clle dl 
condenfée & gli/fante, on peut joindre la 
bête après un quart de lieuë de courfe : mais 
fi la nége e11: fratchemcnt tombée, on e11: en 
rifque de courir trois & quatre lieuës, en
core fouvent n'attraperoit-on rien fans le fe
cours des chiens qui ont l'adre/fe d'arrêter 
ces fuyards dans les endroits les plus cou
verts de nége. Dèsqu'on fe trouve à portée 
on tire le fufil ; mais il faut vi fer bien droit 
ou fe tenir fur fes gardes; car quand ces bê· 
tes n'en ont pas autant qu'il leur en faut, cl
les fe fichent, & reviennent toutes furieu ICs 
fur le tireur. Les Sauva~es fe couvrent 
d'un arbre pour fe garantir des pieds du vin. 
dicatif blc/fé ; mais s'il peut joindre fOll 
homme, le Sauvage e11: à plaindre, l'ani· 
mal le foule aux pieds, & il a la mal·honne:
leté d'écrafer un ennemi qui dans ce mo
ment-là voudroit l'Orignal bien loin. Après 

qu'on 



S8 V 0 y AGI! S n u 
qu'on a tué raifonnablement, on penfc à 
profiter de la chaffe. Dans cette vllë là on 
drcffe des Cabanes fur le champ de bataille; 
on y allume de grand; feux, puis les Efcla
\'es écorchent les morts, & ils en étendent 
les peaux à l'air. Pend:,"t que nous travail
lions ainfi aux funcrailles de nos Orignaux. 
la bifc foufloit cruellement. Un des Sol
dats qui m'aecomp3~noient me dit, qu'il fal· 
loit avoir le fang d'eJu de vie, le corps d'ai· 
rain & les yeux de verre, pour réfifier à un 
froid fi âpre. Cette faillie me fit rire; Je la 
trouvai d'autant mcilleurequ'effettivement 
nous ~tions glacez; c'ell tout vous dire que 
nous ne pouvions durer la nuit fans avoir du 
feu tout autour de nous. Au milieu de ce 
tourment, on ne laiffe pas de prendre cou· 
rage, & la chair de ces bêtes fcrt, du moins 
au dedans, de fourure & d'abri contre l'à. 
prcté du froid. Tant que cette provifioD 
dure, on ne penfe point i décamper; mais 
fi·tÔt qu'elle manque, il fat.lI lever le piquet, 
fe remettre à la découverte, & ne point da· 
farmer qu'on n'ait fait un nouveau maifacre. 
Cette chaffe dure ainfi à différentes reprifel 
jufqu'à la fonte des glaces & des négcs. 
Alors les Sauvages s'arrêtent, & fe rabatant 
fur les Liévres, & fur les Perdrix qui font 
CD grand nombre dans les Bois, ils ont Il 
fo?rieté d'e vivre au défaut des Orignaux. 
Des que les eaux font ouvertes on difpofc 
tout pour l'embarquement, & où ront ICI 
Vaiffeaux ? Vous ne devineriez jamais que 
la chaffe même les a fournis. On collt en· 
femble le, pcaux de ces bttcs Originales, c~ 
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qui fe fait fort aifément ; on enduit les coû
turcs avec de)a terre gratfc au lieu de gou
dron ; en quatre Jours nôtre Flote de Ca
nots fut équipée, & nous fommes rcvenus. 
par cctte vOIture avec tout nôtre b3gage à 
l'Habitation. Voilà, Monficur, à quoi je 
me fuis diverti pendant les trois plus rigou
reux mois de l'année, à courir après les Bê
tes fauvages, & à mener une vie prefque 
aufli fauvage que la leur. Au refie, le cal· 
cul dt: nÔtre chaffe fe monte à foixante fix 
Orignaux. La recolte n'dt pas mauvaife ; 
mais vous fçaurez que nous faifions grace à 
l'efpéce. Comme nous ne chaflions que 
pour nÔtre plaifir, nous ne pouflions pas les 
ennemis à toute outrance. Nous euflions 
doublé, voire triplAe carnage, li nÔtr8 
conquête avait été intérelTée, & fi nous n'a
vions eu pour but qlie d'atfembler force 
peaux. N'allez pas conclure de ce recit que 
lr.s Orignaux ont paix avec les Sauvages pen
dant l'Bé. On etnploye cette Saifon à leur 
dreifer des embufcades. Lors que ces pau
vres bêtes ne fongent qu'à palfcr leur che
min, elles fc trouvent tout d'un coup enga
gées dans un lacet de corde attaché à deux 
arbres fur quelques patfages que l'on embar
raife tOUt exprès avec des broulTai Iles. Ont
elles évité cc piége? elles peuvent tomber 
dans un autre. Le ChalTeur prend le def
fous du vent; il rampe comme une Couleu
vre dans les taillis, & décharge fan fulil. 
ClOS que l'animal puilfe s'appercevoir d\,ù 
lui vient le coup. Il efi pourtant vrai que 
ces deux fortes d'attentats fur la vic des Ori-
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gnaux Cont lun\"cnt déconcerrez, & quede 
ces manierei]~ l'on en détruit fort peu. Les 
Cerfs & !cs Caribous ont à peu près le m~me 
Cort que les Orignaux. Caribou cil une fi· 
gure d'animal à gros mufle & à longues oreil· 
les, on ne lui donncra rien de trop en le 
nommant Ane fam'age : Comme il a Icpié 
large, il échape aifément fur la nége durcie, 
en quoi il difft:rc de l'Orignal qui alors dl 
preCque auffi tÔt forcé que Iel'é. Je fuis à 
bout de ma mati.'re. J'aJoûte feulement 
que ce voyage m'a mis dans un grand goût 
de chatre. C'eft bien mon detrcin d'y dOIl' 
ner tout mon loinr quand je ne pourrai rien 
de mieux. Je fouhaiterois, cependant 1 une 
chatre un peu moins faJ.iguantc que celle des 
Orignaux, & c'eH ce que mes Conduétecrs 
les Sauvages m'ont promis. 

Je fuis Monfieur \'6tre &c. 

A BQllrher'lli/lele 8. fllillet 1686. 

LET· 
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LET T REX J • 

.Alllr, ,hilJli ,urieufo de divers Anim"u~. 

, ONSIEUR, 

Il eft vrai que je ne vous écrivis qu'une 
fois l'année paffée, vous devez affez me con
Dohre pour être perCuadé que la négligence 
l1"y a point de part. Je Cuis bien-aiCe que 
œtte lettre gardée defeu& d'eau Coit parve
nuë juCqu'à vous; vous me citéz julle Je 
jOur de fa naiffance, elle cil en effet du8. 
de Juillet. Quant à la vÔtre, eIJe eft arri
vée fort à propos. Je traînois Cur vÔtre cha
pitre une inquiétude incommode; plufieurs 
Vaiffeaux m'ont refuCédevos nouvelles ; je 
rie fçavois à quoi m'en prendre, & j'ai été 
ltIeme juCqu'à vous foupçonner d'être mort. 
Brifons fur ce vilain endroit, &: venons à 
n6tre commerce epillolairc. Si bien donc 
que mes OrignlluxvollS ont fait plaifir. J'en 
ai de la ioye, & cela, m'engage à vous ren
dre compte de mes autres chaffes. J~ me 

ligure 
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figure bicn, cn effet, q~e ces fortes d'~ Re., 
lations font de vÔtre gout, car vous al~ 
la chatre; & je vous cannois pour un grand 
exterminateur de gros & de petits pieds. 
Puis que.chatre y a, Je vousen garde uncel' 
cellente, c'eft celle des Caftors : mais je ,n'y 
fuis pas encore atrcz fçavant ; Je ne la coo
nais que par ouï dire. En attend'ml' que 
JC l'apprenne par les yeux, écoutez le recit 
d'une aUlrc expédilion meurtricre; elle 
n'eft p"s tout-à, fait indigne de vôtre curio" 
fité. 

Nos Sauvages m'ayant promis deme me
ner à la chatre fur quelques Riviéres, Etang., 
ou Marais qui fe déchargent dans leLac de 
Champ/am, je les fommai plus d'une fois 
de tenir parole. Enfin, au commQJce-' 
ment du mois de Septembre dernier nous 
entrâmes dans nos Canots, & nous mimes 
à la rame. Mes Guidc~ ,é[Qient enviroll
quarante, tous gens très-habiles en celllé
lier, & qui connoi1IèDt parfaitement biell, 
les lieux propres à prendre les Oifeanx de Ri
viére & les Cleles fauves. NÔtre premierc 
fiat ion fut fur le bord d'un marais de quatre 
ou cinq lieuës de circuit. On drctra là les 
Cabanes, & l'on fit fur l'eau plufieurs hu
tes à une certaine diftance les unes des au
tres. Cette hute ca èe feüilla~e, & alrC'l: 
grande pour contenir trois ou quatre Chat
feurs. Enfulle on rend lcs piéges. Ce font 
des peaux d Oyes, d'Outardes, & de C:1-
n~rds remplies de foin, & attachées par I~s 
pieds avec deux clous fur certains morceaux 
de bois fort minces qu'onlailre floter autour 

de 
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,de la hutte. Tout étant ainfi pr':paré, les 
Sauvages attachent leurs Canors, & s'cn
foncent quatre à quatre dans les niches, & 
ils y attendent patiemment la chûte des Cail-· 
ics, )e veux dire des Oyes, des Ca-nards, 
des Outardes, des Sarcelles, & d'autres 
Oifelux de Riviére inconnus en Europe, & 
qut abondent cncc PaÏs ci. La gcnt volati
le deç(1ë par un naturel fi bien .contrefait, & 
prenant ces animaux empaillèz pour des in
dividus vivans, defcendent en nuée pour 
leur tenir cnmpagnie; mais ils font mal 
payez de leur civilité; car lors qu'ils ne 

·penfeor qu'à fe réjoüir avec leurs prétendus 
camarades, les Sauvages font pleuyoir fur 
eUI le falpétre & le plomb, puis fautant 
dans les Canots, ils rama{fent le butin. Ils 
les prennent encore avec des filets qu'ils tell.
dent à plat à l'entrée des Riviéres fur la fu

. perficie de l'eau. Cet exercice dura quinze 
'jours: il ne tenoit qu'à nous de le conti
nuer, mais nous fûmes attaquez d'un grand 
dégoût pour les ('Iilèsux de Riviére, & le 
cœur nous foûlcvoit contre ce gibier. Pour 
changer donc de viétuaille en gens d'hon
neur, & fans dégénérer, nous con) urâmes 

'1a ruïne des tourterelles. Cette efpéce eft 
une des plus fécondes qu'i! y ait cn Canada; 
elle y fourmille: C'ea bien ici où la Pro
phétie du Berger de l'Eglogue s'accomplit à 
la lettre, la tOllrtertlle ne ceJJera de pouJjer fls 
gem,flèmt.J de d'1JùJ l'Orme, nec gemae aé'ria 
te.Dâbit turtur ab "Ims. Croiriez-Yous que 
ces Oifcaux nous pillent ici, tant il y en a? 

-On cil contraint <le les exorcifcr comme fi 
c"wient 
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c'étoient des Ieglons de Diables, & II n'fi 
pas cncore long· rems que nÔtre Monfci. 
gneur l'Evêque fût contraint de les fou· 
droyer à ,:;roifes gOUles d'cau benitc, pOUt 
le jàlut des biens de la terre. En venu 
donc de nos mau\'aifès intentions contre 
les tourterelles, 1I0US Lmes un fecond em. 
barquement, Après une courte navigarioa 
nous mîmcs..pié à terre J l'endroit où nous 
devions nolB arrêter, & qui devoit être le 
champ de nos exploits. C'était une plaine 
environnée d'arbrc~ mais fi chargez de nos 
petits cnnemis, que JC puis dire, fans ou· 
trer l'hiperbolc, qu'i, y en avoit autantque 
de f"uilles, Je dois vous avertir que c't· 
to:[ un extraordinaire. Nous aVloDSJu(le· 
mem pris le tems que ces Oifeaux aVife'&, 
s'cnfuyem du Nord, pour fe réfngier v~ 
le Midi. L'on auroit dit qu'ils fe feroi~ 
donné le mot pour faire une paufe fur cel 
:lrbres, & que toute la Nation tourterelle 
t'toit convcnut: de ce lieu-là, pour y tenir 
un grand confeil de département, & des 
affifes de repattition. 'lérieufemem, il Y 
en avoit une quantité prodigieufe; nous 
en fimes nÔtre cuiline à l'endroit même 
pendant dix-huit ou vingt jours, mais je 
croi que mille bons mangeurs y auroient 
eu cememement. Je m'imagine que vous 
me plaignez, Monfieur, de ce que j'ai vé
cu fi long-tems d'une même viande; mais 
j'avoi, un moyen pour me déll\lfer l'appe
tit, J'allois aYec deux jeunes Sauvages 
me promener, le fulil fur l'épaule, le 1001 
d'un ruilfcau qui travcr[oit nÔtre plaine . 

. C'é' 
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C'~toit-là pour moi une chaife d'acceifoi. 
'Je. Nous y faifions capture de Becaifes, 
',de Ralles, & fur tout d'un certain Oifeau 
qu'ils nomment, je ne fçai pounjuoi, Be,. 
leur de faux; il en gros comme une Cail' 
le; il ne fe peut rien manger de plus de· 
Iicat. Nom tllâmes auffi dans la même 
courfe des rats mufquez ; ce font de petits 
animaux qui ont efFcél:ivement toute la fi
gure d'un rat, mais 'lui font de la taille 
du Lapin. Leur peau en prefque auffi cf· 
timée que celle du Canor ; mais on rc
cherche principalement leur, tcnieules ; il 
en fort une odeur admirable; la Civéte & 
Ja Gazelle n'exhalent rien de fi fort, ni de 
fi doux. 'Les rats mufque7. fe proménent 
fair & matin fur l'cau le nez au vent, & 

,c'en à cette maniere de nager qu'on les dé
couvre. Amfi en en il des Foutertaux qui 
font dc petites Fou'ncs fmphibies. Mais 
voici des bê:es dignes que mus réveilliez 
vôtre attcntion. Elles approchent airez du 
Liévre pour la groifeur, mais elles font 
plus courtes; la chair n'en en pas bonne & 
au contraire on prife extrêmement leur 
peau. Les Canadiens appellent ces qua
drupedes des Sifteurs, parce que lors qu'i! 
fait beau ils ont coûtume de fifler à l'en
trée de leur taniere. Mes S"uvages en 
ayant découvert un le laiiferent, pour m'o· 
obliger, fe divertir au fan de fa flûte natu
relie, ce qu'il fit pendant une heure, & à 
diverfes reprifes, mais enfin on lui coupa 
Je fillet d'un CQup de fufi!. J'étais bien 
Content de voir tant de differens animaux. 

" 
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& comme mes Sauvages 'S'en appercevoienl, 
cela leur augmenta l'envie de me faire plai
fir ; ils dirent qu'ils vouloient me donner 
joye enticre. Ils me difoient cela Far rap
port aux CarcQJoux, c'élOit une prometlè 
tacite de m'en faire voir. M'ayant dODC 
Liffé ils coururent près de trois lieuës 80 
delà de I~ôtre Marais pour chercher les ta
nieres de ces hêtes : quand ils en eurent 
trouvé quelques unes, ils revinrent en di
ligence m'en avertir & me conduilirentlilr 
les lieux, Vous voyez, Monfieur, que ICI 
Sauvages n'épargnent pas leur peine quand 
il s'agit d'obliger un ami; nous autres qlli 
nous piquons de belle éducation & de po
"tLiI::, en fcrions - nous autant? Arrivct 
auprès des Habitations foûterraines de ces 
CarcaJoux', il fut qucftion d'en attraper' j 
voici le détail de l'expédition. Dès la plus 
petite pointe d8 jour nous nous poftimes 
en fentinellc aupr~s de leurs trous: NOliS 
étiom couehn ventre contre terre. & nous 
faillons l'honneur à ces Solitaires de les at
tendre en ~etle pofture à la porte de leur 
Hermitage, Nos Chiens étaient derriére 
à une portée de mou(quet, tenus par des 
Efclavcs, Aux premiers rayons du Soleil 
la bête fe déterre, montre fon nez, & qui
te fa retraite, Alors un Sanvage faute fur 
la taniere. la boûehe, appelle les chirDI, 
tout cela fe fait en un inftant. Nous cd
mes le plaifir d'en voir fortir deux' en me. 
me tems. C'étaient des braves; nos Bri
fauts avec toutes leurs dems héroïques tfOU
vercnt à qui parler; le combat dura plas 

d'une 
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d'une demi heure, & tel de nos alfaiIlans, 
avec l'orCll1e faignante, & la felfe déchirée 
commençait à fe rebuter: mais enfin, il 
,fallut céder à la force; les deux vaillans 
champions furent étranglez quoi qu'ils me
ritatfent de finir par une blelfure plus ho
norable, tant dt grande l'inJullice du fort. 
Ce qu'il y a de plus glorieux pour la mé
moire des Défunts, c'eft que le CarcaJoux 
n'ell pai un Sanglier pour fe défendre fi 
bien; figurez. vous un double Blereau, 
c'ell l'image la plus rclfemblame queJe pui[
[e vous donner de cet animal. Nos chiens 
triomphans con[erverent bien peu le lullre 
de leur vitCoire. Dès le lendemain, ils eu
rem la honte de n'avoir ofé mordre. Com
me nous avions tOûJours l'oeil au guet en 
marchant, nous découvrîmes un Pore-Ipi 
qui fc rcpofoit à [on aife entre les branches 
d'un petit arbre. Nous cûmes la malice de 
mettre le fauteüIl & le Seigneur par terre; 
trois ou quatre coups de hache bien alfenez 
contre l'arbrilfeau en firent l'affaire. C'é
tqit quelque chofe d'affreux de voir alors 
la 'bête herilfée. Devenuë furieufe par [a. 
chûle, & comme fi elle en eut retfenti tout 
l'affÏ'ont, elle dardait [es poils Ju[qu'à trois 
& quatre pas; il [embloit qu'elle voulût 
nous larder de poinçons aigus, je vous 
avouë qu'clic fai[oit horreur. Aufli nos 
chiens n'eurent - ils pas l'audace d'appro
cher; ils japperent de toute leur force, & 
du relle, ils eurent un profond refpetC pour 
la fourure inabordable de l'animal. Nouli 
jugeâmes à propos d'imiter leur prudence, 

Torne l, E & 



ri'; V 0 y AGE S n U 
<" pas un de nous n'eut la hardic1Jè d',. 
nnccr jufqu'à la porrée des traits. Tàlit 
cc quc nous pûmes obtenir de nôae coura· 
ge, cc fut de nous battre :i coup filr, ~ 
par la rét;lc démonfiratlve du .B~urgeoJs 
Gentilhomme, tuer fans pouvoIr Ltre ru~. 
En un mot, nous tlllllS la proüelfc d'af· 
fommer la bête, de loin. Quand nous fil· 
mes bien affûrez de fa mort, on en vint à 
l'abordage, & nous rendîmes à fan corps 
les m,mes devoirs funébres que l'on rend 
à un Don Pourceau. On brûla toutes les 
armes du Vaincu, on lui unit la peau, on 
l'éventra; puis, au lieu du Saloir on le mit 
à la broche, &0 nous cn limes un bon repas. 
Je ne trouvai pourtant pas ce que: Je m·~· 
rois promis, & il s'en fallut beaucoup que 
cette viande me fcmblâr aul1i bonne que 
nos Chalfeurs me l'avoient tàit efpérer. 

Après la moilfo11 des tourterelles. e'eft· 
à-dire, après le pafElgc de ces Oifeaux, 
mes ~auvages me f.r'~nt un complill1LIll 
très conforme à mon intention. 1I~ me di
rent que m'étant dégoûté l'an- ée dernierc 
de la challe des Orignaux par le froid ex
cellif qu'il y faut endurer, ils auraient Caio 
de me renvoyer en Cano! aux HabirariOlM 
avant les glaces; mais que comme j'avois 
encore un mois à rdler avec cux, ils vou. 
loient me faire bien palfer mon rems, ft 
me montrer de nouvelles chaffes qui me 
{croiem oublier Ics précédentes. Vousju. 
~n bien que Je laupai de bon cœur à rou
l'' les deux propolilions ; mais ne voulant 
pas me lailfer conduire à l'afeuglc, Je leur 

dem;w~ 
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èemandar ou Ils avolent dcirein de me me
ner. Prendre des Loutres à quinze ou fei
'L.e lieuës ,d'ie.i, répondirent-iis ; l'occupa
tIon dt tres·dlvertlirante, & ce qu'il y a de 
meilleur, c'eft qu'elle n'eft pas moins pro
fitable: li la chatfe eft heureufe nous pou
Tom faIre un amas con/idérable de peaux. 
Moi Clncore plus content du deircin, il ne 
ftlt Jllus queltion, pour 1 'exccuter, que de 
partir -du Camp des tourterelles. Nous pliâ
mes donc bagage, & nous étant rembar
quez J nous remontâmes contre le r.ourant 
de la Riviérc, JuCques dansun peti.Lacde 
deux lieuës de circuit, au bout duquel il 
s'en trouve un autre plus grand, féparez 
l'un de l'autre par un lflme de 1)0 pas. 
Ce fut à Ulle lieuë de là que nous débar
quâmes, & que nous fixâmes nôtre Céjour. 
-Après avoir élevé nos maifons portatives, 
quelques Sauvages fe mirent à pêcher de~ 
Truirts ; mais le plus grand nombre paira 
le tems à dreilèr des piéges ou trapes pour 
prendre des Loutres fur les bords de ce Lac. 
Cette trape fe fait avec des piquets en for
me d'un petit parc quarré; il Y a au milieu 
une eCpéce de portc fuCpendue par le moyen 
d'une corde pallée dans une fourche, à la
quelle on lie une truite bien ferré. Lors 
qùc le Loutre vient à t~rrc & qu'il voit ce 
friand morceau, il entre plus de la moitié 
du corps dans cette cage tàtale, pour ava
ler lc poi(fon : mais à peine y touche- t il 
que le piquet qui foûtient la pone attiré par 
la petite corde qui tient l'apas, venant à 
tomber, cette porte ch3rg~c de bois, & 

E 1. con· 
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conféqurmment fort pefallle, lui tombe 
fur Ics reins & l'éerafè. Quand ees pitges 
font ainfi tendus, les Sauvages ne fe don
nent plus aucun mouvement de chatre; ils 
CIl donnent la direélion aux Efclaves qui 
l'ilitem Ics trapes touS Ics matins, qui re· 
mettent un nouvd apas, & qui rapportrnt 
la capture. \. nus ne croirie7. pas combien 
elle t:fi copieuf~ cette capture; on ncrella 
que quelques Jours en cet endroit· là , & 
cependant on prit deux cens cinquante Lou· 
tres. La peau en dl beaucoup plus belle 
en Canada qu'en Molcovie, ni qu'en Sut·. 
de. On ne la vend néanmoins ici que deux 
écus; mais vous fçaH'l qu'en France clic 
en coûte quatre, lix, & m{me Jufqu'à dix; 
Jors qu'ellc5 font noires & bien fournin 
de poil. A la chal1è des Loutres fucccd. 
celle des Cerf~. Nos Sr.uvages ·m'ayant 
condUit vers eo Inme que .le vous ai mar
qué, je fus furpris d'y y,;r un Parc fait 
:IV cc des arbres abbarus Ics uns fur les au· 
tres, & entrela/kz de brnnclies & de brouf· 
failles; on y emroit par unquarrédepieUl 
dont l'ouverture étoit allè7. étroite. Leur 
ayant demandé l'uf.1ge de eet artifice, ils 
me dirent que c'étoit pour prendre des Cerfs, 
& que je ferois bien tôt témoin de cette: 
vérité. En cftlt, après avoir un peu r3-
commodé cet ouvrage, ils fe mirent en de. 
vo:r de me tenir rarole. D'abord nous 
DOL!' traniponâmes à 110:' I:cu;:, de là,mar. 
chant tor1Jours (ntre des Etangs & des Ma~ 
1".:lis. Après avoir fait cc chemin, ics Chaf
leurs fe dô . .n<iùmt ; ils ~lloicnt difperlh 

çi 
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çà & là chacun e[corté dc [on chien. Je 
reaai avec un [eul Sauvage, & nous avions 
fort peu marché lors que JC vis un grand 
nombre de Cerfs; ils couroient les uns à 
l'oppofite des autres, tous également cf~ 
frayez, & cherchant par la vîtcire de leurs 
jambes à fe mettre en fO.reté. Il s'en pre
fenta devant nous plus de dix d'une [eule 
troupe, mais qui rebrou(ferent chemin pour 
ne pas s'embourber dans le Marais, d'où 
effeétivement ils ne feroient Jamais [onis. 
Mon Compagnon me félicitoit de m'avoir. 
& m'alIûroit que nous ferions les feuls qui 
D'aurions point de grande fatigue à e{fuyer. 
parce qu'il avoit choifi le chemin le plus. 
droit, & le plus court. Enfin après avoir 
matché à grands pas, & couru de tems en 
tems, nous arrivâmes à nÔtre Parc, aux 
environs duquel plufieurs Sauvages étoient 
couchez vcntre à terre, pour fermer la por
te du quarré de pieux lorfque les Cerfs y 
feroient entrez. Nous yen trouvâmes tren
te-cinq, & fi le Parc eût été mieux fermé 
nous en tenions plus de [oixante ; car les 
plus legers fautercnt par deffus, au lieu 
d'entrer dans le réduit. On fit main baffe 
fur ces malheureux pri[onniers, mais on fit 
gr ace aux femelles pleines, & leur fecoll
dité leur fJuva la vie. Je demandai les lan
gues & la moëlle des morts, & les Vain
queurs [e firent un plailir die m'accorder 
ces dépoüilles de malfacre. Au refte, le 
Cerf cft ici fort gras, mais la viande n'en 
dl: delicate que ver, les cÔtes. Ce ne fût 
pas la feule challè que nous fimes, car deux 

E 3 jour, 
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jours 3prr~ nous all1mes à celle de! O.rl; 
& comme ces Peuples palTent les tr' ,is quarts 
de la vie à cha/fer dans les bois, ils ont un, 
ta1c~t mervci! leux pour cet exercice li, 
patticuliercmem celui de connoitre les 
trnncs d'arbre, où ces -\nim1UX fe nichent, 
Je ne pouvois me latlèr d'admirer cette 
t'cience, lors qu'en marchant dans les fo
Tl'(' à cent pas les uns des autres" j'enten~ 
dis un Sauvage qui criolt, voici un Ours; 
Je leur dem:llIdai à quoi il connoi/fI)it qu'il 
y eut un Ours dans l'arbre, au pied duqud< 
il donnoit des coups de hache, ils RIe r6J 
pondirent tous, que cela étoit auffi fd., 
à découvrir que la piCle d'un Orignal for la. 
nége. Ils lie fe tromperent prefque poinr 
en cinq ou fix chatres que nous flmes, car 
après avoir donné quelque coups aux arbre' 
où ils s'arrêtoient, l'Animal fortant de foll' 
nou fe voy oit en même te ms criblé de COll"" 
de fufil. Les Our~ de Canada font eJtT~ 
mement noirs & peu dangereux, ils n'an*< 
quent jamais, à moins qu'on ne tircdeB'or 
& qu'on ne les blelTe. Ils font fi gras, par
liculierement dans l'Automne, qu'à peine 
om·ils la force de marcher; ceux que nouS 
prîmes l'doient extraordinairement, mai, 
c.c te grai/fc n'cCl bonne qu'à brûler; 2U 
J'ku que la vi3nde, & fur tout les pieds, 
~ont d'un goût exquis Les Sauvages fod
ttennent, que c'eCl la chair la plus delica· 
te qu'on puilTc manger, Pour moi J'avoüe 
qu'ils om raifon. Nons eûmes le plaifir 
en cherchant des 0llr1 de voir des martres 
& ces chats [:luvages fur des branches, 

aux· 
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auxquels Animaux ils tirerent à la tête pour 
conferver la peau. Mais ce que je trouvai 
de plus plaifant fue la ftupidité des Gc!inQ!o 
de bois, qui étant perchée, à troupes fur 
ks arbres fe lailIoicnt tuer les unes après 
I~s aut~cs à coups de fufil fans branler; les 
Sauvages les abbatent ordinairement à coups 
de fléches ; ils dirent qu'ellcs ne valent pas 
une charge de poudre qui peut arr':ter Ull 
Orig.nal ou un Cerf. J'ai fait cette chaire 
p'endan.t,l'hiver autour des habitations, ufant 
,rl1oe fQrte de chien qui les fentant du pied: 
GI: l'arbœ Cc met à japer : alor~ je m'apro
cbois &. regardant fur les branches, j'y dé ... 
4Qu\lrois ces OiCeaux. Le dégel étant fur
\I~n\1, je fis une partie avec quelques Ca
uadiens pour aller à deux ou trois lieuës 
av.allt dan> le Lac expretrément pour le feul 
pla.ifi. de les voir battre des aîles. Je vous 
alfûre que c'eft la chaCe du monde la plus 
CUtieufe, car on entend de tous côte7. un 
bruit à peu près comme celui d'un tambour 
qu.i dure Ulle minute ou environ. On cft 
cnCuite un demi quart d'heure fans rien en
tendre. pendant q'u'on s'approche vers le 
lieu, d'où le beuit dl venu, &. ce même 
bruit recommenç~ut on avance toûJours en 
s'arrêtant de te ms en t~ms, Jurques à ce 
qu'enfin on découvre fur un arbre abatu 
pourri & couvert de moufTe la malheureufc 
Gelinote, qui appelle fOD Mlle, en bmant 
li fort les aîles j'une contre l'autre qu'on en
tend ce bourdonnement d'un demi quart de 
Iieuë. Cela ne dure que les mois d'Avril, 
Mai, Septembre & Oél:obre. 11 faut remar-
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quer que c'cll toiljours lur le même arbre 
qu'eI1es battent cunllamment fans changee, 
commençant le matin à la pointe du Jour, 
& ne finilr.1nt qU'à neuf heures , & le foir 
une heure devallt le coucher du Soleilluf
qu'à la nuit. Je vous avouë que Je me Cuis 
contenté de voir & d'admirer plutieursfoil 
ce battement d'aÎles, fans vouloirtirer def. 
fus. Enfin, l\lonfteur, outre le phiÎ1r de 
tant de chatres diflèrentes, j'ai cncore eu 
celui de m'cntretenir au milicu des bois avec 
les honnêtes gens des tiécles patIn: le bon 
homme /1,,1110<, l'aimable Anacreon&moo 
cher Lucien n'ont Jamais voulu me quitter. 
Anf/ole mouroit d'envie de me fuivre, mais 
mon Canot n'étant pas aife7. grand peur le 
contenir avec fan équipage de Sillogifmei 
Peripateticiens, il fut contraint de retourner 
che'!. les JeCuites qui l'entretiennent fort gé
néreuCement. Je me défi; de ce grand Phi
lofophe avec beaucoup de raifon; car il 
n'aurait pas manqué d'effrayer mes Sauva
ges par fan jargon ridicule & fes termes vui
des de fens. Adieu, Monftcur, Je fuis au 
bout de mes chatres & de ma lettre; je n'ai 
pas encore reçil de nouvelles d~ Queilu, 
où l'on continuë il faire de grands prépara
tifs pour quelque en[repriCe conliderable. 
Le tems nous aprendra b;cn des chofes dont 
je vous informerai par la voye des derniers 
Vailfeaux qui partiront de Quebec à la fin de 
l'Automne. Je finis par le compliment or
dinaire de 

"6tre &c. 
Â Bouchcryille (. 18. M.y 16S7. 
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LET T REX 1 1 . 

.Arrivée de· Mr. le Chevalin- de Vaudreuil 
en Canada avec des Troupes. On aJJèm
ble .l Sainte Helene toutes les Forces 
"ur 1111er contye les Iroquois. 

mONSIEUR, 

Pour celle fois-ci. j'efpére vous donner 
contentement. Je fuis tout plcin de nou
velles, & fi quelque chofe m'embarrafIè, 
c'eft le choix du debut. On me rmnde du 
Bureau de Mr de &gnelai que nôtre Gouver
neur a ordre de m'accorder un voyage de 
France. Ma famille a comme extorqué 
cette grace, tant on a eu de peine à l'obte
nir. Mes parens m'écrivent de venir au 
pl/l.tllt, & que mes affaires domefiiques font 
preiT'antcs; mais Mr. de Denonville pronon
ça hier uu arrêt contradiétoire ; il me dé
clara en bonne compagnie que je ne pou
vais partir pour Paris qu'après la Campa
gne. 

Suivant toutes les apparences cl1e fera 
E S chail-
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ch~ude cette Campagne. Nous en voulons 
aux l,oqIl9is: Mr. de Dt1IO"'II,II~ aréfohlde 
les exterminer, mais ils font gens à vcn
dre chenment le ttrrain. Jugez de là lije 
fuis fort llIfuré de vous revoir. au lieu du 
Congé que j'auens du Gouverneur, quel
que Iroquois poorroi, bien m'cn &ire' pre
fem d'un pour l'autre Monde. Quoi qu'il 
en fait, Ofl fc donne ici de grands mouve
mens, & tout s'y difpofe pour celte exp(
ditian. l'l'Ir. de Dmonvil/e avait pris fu 
inefures pour ccla dès l'an paffé. On dit 
qu'il envo~:I: cbez les Sauvages IWS Alliez 
qui habitent le long des Lacs & aUI envi
Jons. des EmilTaires qui ont du credit chc~ 
ces Peuples pour les attirer dans le detTein 
qu'il a d'aneamir les Iroquois. Je ne fçai fi 
cc manége aura fan effet; l'affirmative ell 
fort probable; c'ef! prendre nos Sauvages 
par l'endroit favori, & je croi qu'ils feJoin
dront à nou', plus pour contenter la haiDo 
mortelle qu'ils ont pour la Nation l,oquoi
Je, que pour fatisfaire :lUX devoirs de l'Al
liance. De plu;, nôtre Gouverneur a cu 
foin pendant l'hiver de faire remplir les Ma
~afins ; il 3 envoyé des Vivres au Fort de 
Frontenac, & il a fait conftruire u:Je grande 
quantité de ces Bâteaux dont je vous ai par
J~, fi Je ne me trompe, dans ma quatriémc 
Lettre. Nos Troupes font prétcs, & cam
pent déja dans cette Ille de MOl1rea/: Mr. 
d,e Dmom il/e les y amena il y a quatre jours. 
EI:~s confiLlent en vingt Compagnies de 
Marine, en Nlilices, & en SauvagesChn!
t,Lm, le (QutJe monte à deux mille hom-

mes. 
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mes. Cette Armée. pour contenir trois 
différentes daffes de Soldats, n'cft elle pas 
nombreufe ? Ne vous en moque'l. point, 
nous prétendons bien contre-ballmcer par 
IlÔtrc valeur la copieufe fOldatefque de vô
Ire Monde, & à voir nôtre air menaçant, 
on nous prendroit pour des Phalanges Ma
cedoniennes. Pendant nôtre voyage douze 
Compagnies de Marine nouvellement dé
barquées à 0-ebec garderont la Colonie: 
Elles font venuës de France fur unc Efca
dre de fis Vaiffeaux du fecond rang com
mandée par Mr. d'Amblimont; il s'étoit 
embarqué à la Rochelle, & il a fait le tra
jet en vingt- huit jours, veut on paffer plus 
rapidement de l'ancien Monde au nouveau? 
Mr. le Chevalier de Vaudreuil a été de cettc 
beureufe traverfc : c'eft lui qui doit com
mander nos Troupes, & il a le courage de 
ne vouloir pas que les fatigues qu'il vient 
d'effuyer fur la Mer le difpenfent de fa fonc
tion. Le Gouverneur d.: Monreal ell auffi 
de la partie. Mr. de Champigni a pris les 
deyants) & doit nou, attendre au Fort de 
Fronte'IrtM. Enfin, nôtre groffe & formida
ble Armée fc mettra ell marche après de
main foù!> laconduite de Mr. de Denom!il/~. 
Il mene avec Ini un maître Iroquois; c'cll 
le héros des eill'q Vitlages, mais fon hill:oi
re me mll:ueroit trop loin. Au reflc, les 
plus fenfc'l. D'oot p:os Donne opinion de ccr
te entreprilè, & Ta l1'O'lllment une levée de 
bouclier. Pour mài, f:lns m'ériger cn Pro
phétc, je fuis pcrfuadé qu'elle aura le mê
me furtq ue l'échaufuurée de Mt"· de lil Rlrre. 

E 6 J~ 
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Je porc pour un princirc ineomefiable que 
nous ne fçaurions détruire les Iroquois par 
nous-mêmes. Mais d'ailleurs pourquoi ~'a
heurter à la ruÏne d'une Nation qui nous 
laitTe en repos? Tel dl le bon plaifir de 
certains erprits turbulens qui trouvent leur 
compte dans le defordrc au préjudice des 
Y:ritab:es intér~ts du Princc, & aux dépens 
de la tranquillité publique. Nous verrons 
Je fruit de ces hautes efpérances, garre l'ac
couchement de la Montagne. Je neman
<j ucrai pas à nôtre retour de VOliS envoyer 
une relation cxaéte de nos exploits. J'ai
merois mieux vous la porter moi-même, 
quoi qu'il arrive, croyez-moi toilJours, 

!llonfieur vÔtre &c. 

A l'':f!~· S. Jl:!me vis-lvl/is du ~!o/lrtllllt 8. 
J'Url nOl· 

LET-
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MauTJaifo réüJlite de la Campagne contre 
Jes Iroquois. Embu[cade. Ordre à l'Au
teur de partir pour les grands Lacs avec 
Jin détachement de Trol'pu, 

mONSIEUR. 

Si jamais homme a pefié contre Ca mal
heureuCe defiinéc, c'cfi moi. II y a deux 
mois que je me repais de la douce idée du 
voyage de France. Figurez·vous avec quel
le impatience j'attendois mon départ. Ja
mais Amant tranfi n'a mieux trou\'é les mo
mens des Jours, & les jours des années. 
Terminer des affaires importantes, travail
ler à ma fortune, voir ma famille, mes 
amis, & vous, fur tout, Monlicur, qui 
m'étes fi cher, toutes ce, penCées me cha
toüiiloient vivement l'imagination, & l'A
mant le plus palTionné ne peut fe re~refen
ter une joüilfance avec plus de plailir. Mais 
hélas! ces belles efpérances [ont évanoüies; 

E 7 c'ca 
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c'dl comme fi j'avois fait un agréable r~
ve, & mon bizarre dcfl:in; ait lien de me 
lainer embarquer pour la Rochelle, me 
relance au bout du lVlonde. Avant que 
d'cxpliquer l'énigme, je veux vooll tenir 
parole, & vous rendre compte d~ nÔlre 
glol'ÏeuÎç Campagne, préparez vous a é(oll
Icr de merveilleux é"cncmens. 

Mr. de Ch"mpi,gwiollvrit la Scéne par une 
belle & vaillante proüelfe, voici ce qoe c'ell. 
Vous n'aurez pas fans doute, oublié que ce: 
Mon/leur l'Intendant avoit précedé de quel
ques Jours la maicrre de: nôtre armée. En 
cttèt, il fit le vopgc en Canot à l'abri d'une 
bonne e(corte, & il arriva:lu Fort de Frolllt
n IC dix Jours avant les troupes. Pour ne 
point perdre de tems, Mr. de Chllmpif,,,; 
3nnonçlla ru~turc par une bubare hofiilllé. 
Il tnvop trois ccns Canadiens pour enlever 
deux Villages d'Jroquois, Vill3ges fituczà 
fept ou huit lieut:; du Fort. Les conquerans 
eurent bien· tÔt expedi~ l'affaire. Etant arri
vez vers le fuir, ils n'eurent que la peine de 
fe Jetter fur les habitans, & ces pauvres Sau
vages qui ne fc défioient de rien fe virent en 
même tems entourez, faills & liez. Dans 
ce trifl:e équipage on Ics conduilit à Frolltt
nat. L'Intendant leur y fit unedefagrcable 
reception: ilordonnaqu'ilsfulfent:machC1 
de fi:e à des piquets pJr le coa, par les mains 
& par les pieds. Cependant nous partîme, 
de 1'1fl~ St. Ilcf!ne le 10. de] uin & nous arri
v.1mes le 1. de Juillet à Frontenac. C'étoit 
déla pour nous un grand p3S de fmndlÏ .. 
Nous nous trouvions .delivrcz dcccl Sauts, 

de 
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de ces Cataraétes, de ces rapides, & de ces 
Courans dont je croi vous avoir parlé dans 
l'tntreprife de Mr. de la Barre, & nous 
rious fçavions très- bon gré d'avoir fini cette 
penible & dangereufe route. Nous avions 
même fatigué au double de l'autre fois' 
car il ne s'agifloit plus d'un portage de Ca: 
nots; c'étoicnt des bâte aux pçfans qu'il fal. 
loit haler à force d'hommes & d'amarres, 
qu'il falloit tirer à force de bras par ces 
t:hemins prefque infurmontables. A nÔtre 
débarquement nous apprîmes la glorieufe 
expédition des Soldats de Mr. de Champ" 
gni, & l'arrêt édifiant de ce Magifirat. Ne 
pouvant croire une fi grande inJulHce, Je 
me hâte d'entrer dans le F art. J'y vis, en 
effet, ces enfilades d'lr0luoiJ attachez com
me je vous l'ai marqué. Ce fpeétacle m'a· 
t~ndrit, & me cau(1 de l'indignation. Cc 
qui me furprit le plus, ce fut de trouver 
ces prifonniers tous chantans. Je crus d'a· 
bord que c'étoit ou fiupidité, ou Philofo
phie naturelle; mais on me dit que c'éroit 
une coûtumc établie chez tous les Peuples 
du Canada; lors qu'ils font prifollniers de 
guette, c'efl: par le chant qu'ils elpriment 
lems plaintes & leurs regrets. Cette melo' 
die dure nuit & jour, & leurs airs font des 
in.prompt" compofez fur le ehamp par la 
Datare ou plût6t par la douleur. Toute la 
lettre de leur Mufique me paroitroit fort 
fenfée, & J'al1rois bien défié Mr. n(\tre In
tendant de pouvoir y répondre folidcmenr. 
Jilgez en vous' même, Montieur, voici lei 
paroles que ces infortullcz repctoicnt le plus 

[ou-
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fou vent , \'ous les ferez noter par tel Mu
ficien qu'il vous plaim; pour les bien com
prendre, il faut fçavoir que les Conqu~" 
rans des deux Villages a\'oient égorg~ les 
\ïeillards, cette circonlhnce m'élOit écha
péc_ ,> Quelle ingratitude! quelle fcele
" ratdre ! quelle cruauté! s'écrioioot-ils, 
" dans leurs .lugubres & difcordans con
" cerrs, Nous n'avons cdT.: depuis laPair 
" de pourvoir à la fubfifiance de ce Fort· 
,. par nÔtre p';che, & par nÔtre chatTe. 
" Nom avons enrichi le' François de nos 
" Callors, & de :10S autres Pelleteries, & 
" pour récompcnfe, on vient traÎtreufe
" ment dans nos Villages; on matTaere 
" nos Peres & nos Vieillards; on nous fait 
" Efclaves, & l'on nous tient dans une 
" pollurc où l'on ne peut fe défendre des 
" moucherons, ni par conféql1ent attr;,per 
" le fommeiJ. On nous a fait fouffrir mil
" le morts quand on a vcrré devant nos 
" yeux le fang de nos peres, & fi l'on nous 
" confenc la \ ie, c'(ll pour nous la ren
" dre plus affreure que la mort même. 
" Ell-ce donc là cette Nation dont les Je
" fuites prÔnent ti fort la droiture & 1. 
J, bonne foi? Mais les cinq Villages au
" ront C,in de nôtre vengeance, & nos 
" Compatriotes n'oublieront jamais l'hor
n rible violence qu'on nous fait. C'ell la 
fubllance de ce qu'ils chantoient, car vous 
\OUS doutel bien que je n'ai pas traduit 
leur Opera mot à mot. Comme Je patTois 
ces pauvres fouffram en revûë, j'en apper
çûs un de ma connoi/hnee: c'étoit un 

hom-
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homme de cmquante cmq ans, & qui m'a
vait fouvent régalé dans fa Cabane pen
dant les fix femaines de fervice que je fis 
au Fort de Frontenac lors de l'entrcpriCe de 
Mr. dt la Barre. Mon ami l'lroifuo;, fç~
voit 1',1grmkm. M'en étant donc appra· 
ché, Je lui fis connoÎtre en cette langue 
que fan malheur me touchoit fentiblement; 
je m'offris de plus à le faire bien nourrir 
tant qu'il refierait au Fort, & à lui donner 
des lettres de recommandatIon pour mes 
amis de Monreal quand on y tranÎporteroit 
ks prifonnicrs. Ma compa!fton le toucha, 
& il me dit qu'il voyoit bien quela plûpart 
de nos gens détefioient la maniere trè~ in
humaine dont on les traitoit; mais il me 
remercia de mei offres) &. me déclara qu'il 
VOJ lait partager en toute égalité la mauvai
fe fortune avec fes Compagnons. Tout le 
foulagemollt qu'il voulut de moi, Cc rut 
que J'écoutalT"e le recit de leur avanture. 
Alors il me fit cette hifroire parlant de tout 
fan cœur, comme vous pouvez bien vous 
imaginer, & difant les choC es avec une naï
veté tout· à fait touchante. Mais Cur tout, 
lors qu'il vint à toucher l'endroit du maC
facre des Vieillards, il avait peine à s'ex
primer, tant la douleur le pénétrait, fes 
paroles étaient entrccoup~cs de fo.ûpirs & 
de fanglots : il intiib au!ft beaucoup, Cur 
tous les Cervices qu'il avoit rendus aux r ran
çois, & il ne fe latroit point de demander 
fi des hommes étoient capables d'une ii 
honteuCe méconnoillance. Enfin une abon
dance de larmes l'obligea 'de finir: Q!t.1H!Ut 
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potefl narraI, reflabanl Nltlma , flevil. Je 
ne pouvais condamner affcz Cil moi·m6ne 
la dureté dont on ufoit envers ccs inno· 
cens, mais !e zéle de la juilice m'emporta 
trop loin, & peu ~'cn tallut que je n'en 
fuffe le martir. Comme j'avois aau.ellc· 
melll l'ci'prit occupé du déplorab·le fort de 
ces Iroquois, jc vis quelques-uDs de nos 
jeunes Sauvage; qui, pour fe diHrtir leur 
brûl"Ïënt les doigts avec des pipes allumées. 
Je vous avouë que cette fcrocité me fit per
drc patience; Je donnai fur ces coquins à 
grands coups de c;.nn~, &. li l'on m'avait 
laiffé faire, Je croi q tiC je les allrois allum
mn. Les Supérieur! inforrne't de mon 
incart~de me firent appeller, &. aprd m'a· 
voir reprimcndé des grolles dents on m'en
voya dans m3 tcme en arrêt. Ccpendaa 
les Sauvages étaient en émeute; ilSGl:emlll
~û~~!"!t m~ :~~rt avec menace de fetournc[ 
chez eux fi on leur refuiOit cette: fatisfac
tian. L'affaire était dc:Jicate, lie l'on Ile 
pouvait fe paifer de levr fecours. Ce qu'il 
y avait de pis pour moi, c'de qu'ils VOD
loiclll être Parties, Juges, Bourreaux; en
tamer &. tinir le procès à coup de fulil. A 
vous dire le vrai, pendant tout ce fracas 
je me f~rois voulu d'une équité plus tran
quille & moinselltreprename. Mais enfin 
l'on a~aifa ces.l\Icfiieurs les Sauvages. !J1l 
leur nt accroIre que J'avois bu, & qU'lI 'J 
~\'(,it une Mfenfe oprelle de me donna 
aucune boillon enivrante. "ous remar
quercz, Monûcur, que l'ivrclle cil inno
cemc che? ces Peuples; il. la regardent 

com-
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comme un accès de phrene1ie, & ils fe mo
quent de nous de punir comme un crime 
ce qui s'dt fait fans ufage ni de raifon, ni 
de volonté. Pour mieux calmer la fu-reur 
de ces Sauvages, on leur promit de me 
mettre en prifon au retour de la campagne; 
ils pr.irent le tout pour argent comptant, 
& j'en fus quitte pour cinq jours d'arrêt. 
On a mené les prifonniers à Q.uébec, & 1'011 
dit qu'ils feront tr:mÎporte7. en France pour 
fcrvir dans les Galeres. Je reprens le fil 
de ma rdation. LeSieur de la Forcfl Offi
cier de: Mr. de la Salle, arriva, au Fort dans 
\Ill grand Canot conduit pai' huit ou dil: 
Col1reurs de bois. Il apprit à Mr. de De
IInville qu'un parti d' IlinoiI & d'Oumamis 
SflIDt attendu les HuronJ & les OuellMM4 au 
Lac de See. Claire s'étaient joints à eux, &. 
marchaient vers la Riviere des 7jo/lOntoua/fs, 
OÙ l'on avait marqué le rende'l.-vous gé!lé
raI. Mr. de /. Foreft raporta auffi que Mr. 
de la Dm-antais avoit furpri3 avec le fecours 
des Sauvages une petite Flote de Canots 
Anglais, qui allait fous la conduite dequc1-
ques Iroquois, trafiquer avec les Nations 
des Lacs des Marchandifes dont elle était 
chargée, & lefq uelles fe montaient bien à 
cinquante mille écus. 11 dit de plus que 
Mr. Dulhut affill:é de Coureurs de bois & 
Sauvages avoit auffi attrapé une autre trou
pe d'Anglois & d'Iroquois qui portaient des 
MarehandiÎes à Mi}jilimakinac , que les pre
neurs avaient partagé la capture entre eux, 
/'0( retenu les lroquOls prifonnicrs avec leur 
Chef nommé Major Gugori. Enfin Mr. 

de 
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Jt la Fortjl pretYa nÔtre départ 1 &: dit au 
Gouyerneur Génér:ll qu'il n'y avoit point 
de tems à perdre li nous voulions JOIDdrc: 
le fecours des Lacs ao rendez-vous corn· 
mun. D;:s le lendcmlin troiliéme de Juil
let tautes Ic, Troupcs furent embarquées. 
l'tIr. d: la Fur'.ft qui fe remit c:n C~lIot au 
même tems que nous, prit p3r le Nord du 
L:1c la roure de N, 'b"r" où il devait at
tendre ce redoutable renfort. Nous allâ
mes à l'oppolite) & nÔtre N al·igatÎon fut 
fort tranquille à la faveur des calmes qui 
régnent prefquetoûJours pendant cetteSai
fan. La rencontre rie pouvait guére être 
plus heureufe ; à une heure près, Nous/!( 
nos Alliez ferions arrivez enfcmble à la 
Riviere des Tjonontoua7IJ. Les Sauvagcs' 
n'noient garde de ne pas tirer un bon au
gure de cctte heureufe rencontre; ils ont 
Parne tout-à· fait tournée à la fuperlHtion. 
& une bagatelle fuffit pour exercer leur Ile
nie prophétique: ils prédirent donc de DÔ· 
tre avant ure la rUI'ne entiere de la Nation 
Iroquoife, les fuites vous feront voir la ju
fieOè du pronofiic. Dès le foir méme de 
nÔtre débarquement on tira de l'eau tautes 
les voitures, cc que l'on fit à J'abri d'un 
bon Corps de Garde. A ce premier tra
nil fucceda 13 confirueHon d'un Fort. 
L'ouvrage n'était pas d'une grande détèn
fe, ce n'étaient que de, pieux; mais cela 
valoit mieux que rien pour enfermer les 
Canots, les bâtcaux & le- bagages, & d'ail
leurs on détacha quatre ccns hommes fous 
le commandement du Sieur DQrl/mers pour 
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'veiller à la garde de cette importante For
tcreiTe. Le jour fuiv~nt on tit une elecn

. tion qui n'étoit atTûrémcnt point propre à 
attirer la bencdit1ion du Ciel fur l'entre
prife, on fu/illa très-injufiement un jeune 
Canadien. Tout fon crime était d'avoir 
fervi de guide à l'une de ces deux troupes 
Angloifes qui ail oit trafiquer. Non feule
ment il n'y avoir rien là de capital, mais 
la chofe écoir m~me fort innocente_ Nous 
étions en paix :lvec l'Angleterre, & par con
féqueIlt ce Canadien qui n'étoit point Ef
.clave avoir la liberté de vivre avec le~ An
.glois : d'ailleurs ceuI-ci ont des prétentions 
fur les Lacs du Canada. Mais ce qui de
voit fuffire pour fauver la vie à ce malheu
reux, c'cfi qu'après avoir rendu de grandi 
.fervices au Roi, par une I>arfaite connoif
.fance des Païs & des Langues de ce Conti
nent, un Gouverneur Général eut la dure
té de lui refufer la permiiIion de continuer 
fes courfes pour fon 'petit commerce, ce 
qui l'obligea de fe retirer à la Nouvelle Ait
gillerre où il fut reçù avec beaucoup de con
lidération, & comme un homme fort uti
le : on n'eut aucun égard à cette jurifpru
dence équitable, & l'innocent Canadien fut 
.traité en Dcfcrteur, il ie nommoit la Fun
t.u"e ll-Ianon. Après ce facrifice de mau
vaife odeur, on dlfpofa tout pour al1er le 
lendemain au grand Village des Tfonon
t'JUanI. Le portage des vivres & des pro
vi60ns ne caufa point d'embarras; chacun 
.étoit muni de fc' dix galétes, c'étoit toute 
Jl6tre cuiJine. Il el1 vrai que la traite ne 

devoit 
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devait ~rre ni IOD~ue, ni difficile, noas 
n'avions que (cpt lieuës, le terrain étoit uni 
&. I(lÛ "lH~ d!ns un bois de haute fûtayc. 
L';\rlll(c fe mit donc cn mouvemenr, Su;" 
\'Jill l'ordre de la marche le5 Coureurs de 
Ho '" (oûtenus d'une p mie d~s Sauva~ 
t'lrmoient l';\vant-g.,rdc : Les Troupes&: 
les l\lilices étaient comme le Corpi deB .. 
taille, & le rl/le des Sauvages étoit à la 
qucu;:, & failoit l'Arritre garde. Le pre· 
mi~r Jour on ne fit que quatre licuës, & 
on les fit lans rien découvrir. Le fecond 
jour nos Découvreurs ayant encore f'ri, Irs 
dcv~ns poulfc'rent Jufques aux Champs du 
Village, & ne rencontrercnt pa5 ulle ame, 
vous concevez bien qu'ils re, inrent prompt 
tement nous annoncer cette bonne nouvel
le ; ils enétoicm fiers & ~lorcuI à propor
ti':11 qu'ils s'imaginoient nous faire plaifir. 
E" cftèt, fur cct agréable rapport nous ne 
doutâmes point 4UC l'ennemi n'eul pri~ la 
[u'ne, & nous ti:Hant d'attraper:lll moins 
les femmes, les enfam, & les \îcillards, 
nous marchâmes fans ordre, & avec beau-. 
coup de précipitation, onl1Ous eut pris pour 
des Chalfcurs qui courent après un gibier 
abatu. t-\ ous avaoçâmes ainli Idh:mellt 
Jufques à un quart 'de lIcuë du Villa~e, 
mais lors que nous paflions su pié d UD 
cÔteau nous oUlmes d'horribles cris qui fa-' 
rem accomp3gne1. de plulieurs décharges 
de moufqueteric. Céwienr environ cinq 
<cns ·Tj;mfJ-;.lIJu UH qui s'étoi~nt mis en em ... 
bulcade (ur cc c6:cau ; nos Coureurs de 
Bois avoient p~lré & [cpaDe il une portée de 

pilla--
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"tfto1ct ; mais ils n'av oient point apperçû 
ces Iroquois qui étoient conchez ventre con
tre terre, & '-llll n'avaient fait aucun mou
vement. Ce danger imprévû fut un coup 
de foudre pour nos Troupes. Toute l'Ar
mée perdit la tramontane; on ne voyait 
plus que des hommes fail15 de frayeur, & 
qui couroient çà & là entre de gros arbres, 
fans fçavoir où. Il n'y :lovait p~s la moin
dre ombre de Compagnie, de Bataillon, 
ni d'aucun autre rang militaire. Nous ti
rions au hazard, & plus fouvcnt contre nos 
gens que contre l'ennemi. On avoit beau 
crier, .; moi Suldatl d'un tt! Ba&",illon, point 
de r<'ponCe, & l'obfcurité était li grande 
qu'à peine [c pouvait-on dillinguer de tren
te pas. Ce fur alors que l'entrepri[e me 
parut dans tout [on impoflible ; je conças 
que la Nature avait donné aux Iroquois un 
retranchement inabordable, & qui les met
lOit à couvert de nous autres Européens. 
Noos étions donc dans un fort mauvais 
pas, graces à Meflieurs nos Maîtres, les 
Ennemis venaient déja fondre fur nous la 
maifuë à la main, & fuivant toutes les ap
parences ils alloient êrre nos Hercules. Heu
rcufement que nos Sauvages plus accoûtu
mez que les François à ces fortes de bou
-rafqucs fe ralliérent ; ils font ltte aUl: Ira
'quais; ceux-ci, qui ne s'attendaient point 
à une tellc rélifiance, plient, & courent à 
loutes jambes vers leurs Villages, fans Cc 
.foucier ni de l'ordre, ni de la beauté de 1:1 
l'etraite. Mais nos Alliez, qui connoi{fcnt 
le terrain, fe mettent à leurs trou[fcs, & 

les 
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les pourfuiHnt de li près qu'ils en tuércDt 
qU3tre\'ingt: nous vuncs revenir ces br .. 
"CS portam en trophée quatre·'ingt têtCl 
d'Iroquois. Cette méthode en barbare, & 
di~lle de C~UI qui l'obferyent; mais an 
fond le moyen t'Il infaillible pour dém~lcr 
le courage, & pour fçavoir au June le nom
bre des morts. Nôtre perte paffa celleda 
Iroquoi. ; cent de nos François, &. dix s.a
v~gcs reilcrent fur b place. Nous eûmes 
auffi une vin~taillC de blcifCl : de tous CCUI
là aucun ne me tit plus de pitié que le br'D 
Pere i\ngeleran Jefuite ; il eut le malheur 
de rccelOir un coup de futil dam fa virili
té : Le Saint homme reçût cela comme 
Ulle fa\'eur du Ciel; il baifà la main quilc 
faifoit Eunuqne, &. fc crût plus prnilegiE 
dans [on Ap;ilolat que S,Paul, puisqu'oD 
le de:ivrolt de l'écharde. 

Les \' :1inqueurs firent prefcnt à Mr. de 
1)('-',';1''';' de leur affreux butin. Cet amas 
de I[~CS d'hommes IJi[oil horreur, &. infpi
roit de l'indignation contre nôtre efpécc. 
Nos Sauvages en fairant celte belle offran
de au Gouverneur lui demanderent pour
quoi il n'avançoit pas. Mr, dt Dm08'llll/, 
répondit qu'il étoit obligé de fufpendrc ra 
!T,arche pour donner aux Chirurgiens le 
tems de panCer Ics bldlèz. Vous perdez 
rour trop peu de chofe un tems fi précieQJ~ 
np:iyucrcnr·ils, faites faire des brancard. 
pour tranfporter vos blelrel Juf'ju'au Viii .. 
ge, le chemin n'efi ps long. N,-trc: Gé
néral rCJCtla le confeil, & licha de les ame· 
Der à fon fcotimcm ; mais il n'y eut pas 

moyen, 
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moyen, & pom tout cc qu'on pût leur di
:rc, ils ne voulurent jamais en démordre . 
. Tant s'en faut. S'étant aifemblez, quoi 
que de plus de dix Nations diffèrentes, ils 
délibérerent fur le parti qu'ils avoient à 
prendre. & la réfolution fut qu'ils iroient 
fculs achever l'execution du ddrcin. Ces 
fuyards, diraient-ils, n'auront ofé nous at
tendre, & nous en leverons au moi ns, les 
Vieillards " les femmes, & les enfaos . 

. Comme ils partoient dans cette bonne dif
pofition, Mr. de Denonville rompit le coup. 
Illes fit prier, par interpréte, de ne le point 
quitter, de ne point s'éloigner de fon Camp; 
il les fit exhorter de vouloir bien feulement 
fe repolèr ce jour-là, donnant fa parole 
que dès le lendemain il irait avec eux por
tet le fer & le feu chez les ennemis. La 
propofition qui d'elle-même, était aifez 
raifonnable ne plût point du tont aux Sau
vages; la plûpart s'en retournerent chez 
eux, & difoient pour juftifier leur conduite, 
" que les François n'ail oient point ronde
" ment en befogne, qu'ils ne vouloient 
" point la guerre de bonne foi, & qu'ils 
" fembloient avoir plus d'envie d'éprouver 
" les Iroquois que de les combattre. puis 
" qu'ils perdaient volontairement les plus 
" belles occallons ; q\le quand l'intentioll 
" des François feroit droitc, ils prenaient 
" l'allarme trop vÎtc, & q ne leur courage 
" ne duroit pas plus qu'un t~u de paille; 
" qu'on fairoit un grand honneur à eux 
" Guerriers Sauvages de ks appellcr de 
" toutes parts pour brûler des Cabanes d'é-

:Iome 1. F" coree 
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coree qui étoient des ouvrages de trois 

" ou quatre Jours; Que les Habitans dc 
" ce Village fe foueieroient fort qu'on ra:. 
:; "1gd[ leurs,moilTons" comme li la Na
" [ion lroquOife n aVOIt pas alTcz de bled 
,> d'Inde pour les faire Cul>~iller ; qu'cnfin 
" c'était pour la fccondc fOIs que le GOIL' 
" verneur de Canada leur donnoit la pei· 
" ne de le venir Joindre inutilement, que 
" deCormais il n'y aurait ni promelfes, ni 
" protellations qui pûŒ:nt les tirer de chct 
" eux, ""il à l'honnête adieu que nos AI· 
liez nous firent en prenant congé de nous. 
Les Cemimens furent partagez Cur cette af· 
faire, Les uns condamnaient le proced~ 
du Gén~ral, & diCoient que la raifon da 
bk/fez n'élOit point valable: d'autres 
10üoient la fermeté de l'dr. de Dmonvill.., 
&. la Coûtcnoicnt très - railoJlnable. Pour 
moi, je me rapporte, & j'opinc des deUI 
oreilles : je fçai que ceux qui tiennent le 
timon fom les plus embarrallez, & contelU 
d'avoir rapporté le fait tel qu'il cil, je ne 
m'embarque point dans laquellion dedroit, 
Le jour Cuiv3nt on tint parole aUI Saun. 
;:;cs qui étaient r([lez ; .on mit Ics blelfcz 
fur des brancards, toute la grande .\rméc 
décampa, & nous marchâmes droit au \'il
hge. Nous Il y trouvâmes d'animaux rua' 
bles que des chevaux, des bœufs, de la 
volaille, & quantilé de coeholls, mais point 
d'hommes, l~s fages Iroquois ayoient ell 
la précaution de mettre le feu à leurs Ca
bancs, & de fc rétirer. On fo: repentit alors 
de n'avoir p~s crû les AlJie~, mais les bon-

nes 
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Iles amcs voyant que c'étoit autant de tuë
rie épargnée en avoient de la Joye. Lcs 
plus fkhez paiferent leur mauvaife humeur 
fur le bled d'Inde; on vous le renverfoit 
à grands coups d'épée, nous employâmes 
cinq ou fix Jours à cette vigoureufe occu
pation. Comme nom ne faifions que nous 
animer par cette fureur martiale, nous avan
çimes jufques à trois lieuës toiljours bat
tant nÔtre ennemi le bled d'Inde. Nous 
trouvâmes là deux petits Villages abandon
Dez de la même maniere que le précédent, 
& il ne tint qu'à nous d'y faire une grofTe 
provifion de cendres. Au refle, nous avions 
le plaifir de voir un beau pa"ls i rien n'étoit 
plus agréable que laCampagnc, & les Bois 
étoient tout plantez de Ch~nes, de Noyers, 
& de Châtagncrs fauvages" Couverts de 
lauriers poudreux d'avoir fait ainfi fumer 
trois Habitations au feul bruit de nos 39-

proches. nous traverfions ces charmamcs 
folitudes comme cn triomphe, & accom
pagnez de nos b';tes prifonniercs, fur tOUt 
de tant de cochons, nous regagllâ mes le: 
bord du Lac. Après deux Jour's d'un re
pos fi bien mcrité nous nous embarquâmes 
pour Niagara; la Navigation étoit de trente 
lieuës, &. nous la t,mes en quatre jours. 

, On n'en mit que trois au 111 tôt après nôtre 
débarquement à conflruire un Fon de pieuJ.: 
à quatre Ballions. Il ell fitué au Sud fur ua 
c6teau au pied duquel le Lac Ham! fe dé
charge dans le L le d( Fronten<lC. On doit 
le pourvoir de vivres &. de munirions pour 
huit mois i il fcra détèndu par cent vingt 

1; 1. 501-
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Soldnts, & Mr. des Brrglm les commaa. 
dera fuus les ordrc5 de Mr. dt 'Tr.yes. Cet 
ouvrage a fort édifié nos bons amis les Sau
vages : ils en marquerent hier !cur recon
nOIJlance à 1\lr. de V,n'.il:·,II. en prenant 
congé de lui .. Ce fut le rnte de leur ha
rangue, car Jamais ils n'arrivent; ni nc 
s'en vont que la harangue à la bouche. Ils 
dirent donc i 1\lr. le Gouverneur qu'étant 
oblign Je fe féparer, ils élOient ravis de 
.lailkr à A", ,:;./11' une FOrlcrdfe placée fi 
3\antageufCmcnt, &. li propre il leur fervir 
de rctr~irc dans leurs courlès contre !cs Iro
quois. "Tu nous 3 promis, 3Joûlcrcnt
" ils, ce ne finir la hucrrc qu'après avoir 
" exterminé les cinq N ,itions, ou du moins 
" qu'arrès les avoir contraintes de fc reri· 
" rcr ailleurs; nous nous rq·(>ttIIlS fur ton 
" engagement, & nous C!f "uIlS que tu 
" liuldras pam:c en homme de biell. 1;Q' 
" ne lourrui, conclure. un accommode-: 
" ment avec nos ennemis communs, Calll 
" deshonorcr ra N arion, & Cans cauCer la 
" ruïllc de Ces fidéks Alliez. Mr. tU Dt
" .. ",·,i.c n'avait garde de ne les pas fortiner 
d,m ces ':(lU,C' efpérances. 11 a/fura CCI 
0.1I\ "h:,S qu'ils ne venaient de voir qu'ua 
'i·l~.t (IIJ\ de fcs projets contre la Nation 
ru'IUU\;C, èA qu'il leur gardait b:en d'au

tr(S l [(·,,:1"5 ; qu'cnfin il avairJuré la perre 
de cette b~rbnc !\ation, & que malgré 
toute. :a rdifiance qu'cile pourrait faire, 
elle lcre:r l'd\CC d3~s fan plapre fang, 011 
cOlltramre cc le retirer du cilté de la Mer. 
.:i'. cC c:cs belles paroles les bonnes gens 

S'CD 
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s'en allerent Ics plus contens du monde, 
& ils chantaient déja l'épitaphe du dernier 
Iroquois. 

A peine les Sauvages furent· ils parti3 
que nôtre Général me fit appc\ler : je crus 
qu'il voulait m'entretenir fur mon prochaill 
voyage de France, mais j'étais bien la du
pe de mon fouhait. il me dit que comme 
Je parlais bon Sauvage, il avoit jetté les 
yeux fur moi pour commander un .déta
chement que nos Alliez avaient demandé 
pour couvrir leur païs, & que quant à l'or
dre qu'il avait reç(\ de m'accorder un con
gé, c'était fon :1 ffairc , & qu'il fe chargeait 
de s'en difculper à la Cour. Je rclhi im
mobile comme une StJtuë à cc compli
ment dont j'étais fort éloigné de me dé
fier; il fallut dire oüi néanmoins) &. c'ca 

. ce que je fil en enrageant de la m ·illcurc 
grace qu'il me fut poiliblc. En elfet, je 
me prépare à faire ce voyage li dift<:rcnt 
pour mes int~rêts, & pour m'ln plaifir, du 
voyage de France. Je fais aé[ucllemcnt 
mel adieux, & mes amis s'cmprelfant à me 
confoler de ce contre· tems. Les uns me 
procurent de bons Soldats; les autres me 
donnent des hardes. des Livres, du tabac 
& cent autres menuës néceilitcz qu'ils peu
vent recouvrer aifément à la Colonie. Je 
me fuis heureulèmcnt garni de mon All:ro-
1abe en partant de M""rca', avec lequel Je 
pourrai prendre les hauteurs de cc Lac. Il 
ne me fera pas moins utile dans mon vOy1-
ge, qui fera de deux ans ou environ felon 
toUtC5 les apparcnces. Les foldats qu'on 

F 3 me 
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me donne font \'igoureux & de bonnelail
le, & mes Canots font grands & neufs., Je 
dois allcrcil compagnie de Mr. DI4/bIllGIfIIa 
tilhomme LiClIlIlOis, qui a beaucoup de me
rite & de capacité, & qui a r~ndu des fer
,iccs très·contidérablcs au Roi & au Paï •• 
1\lr. de h'lt. doit êrre aufli de la partie; Il 
y a une troupe de Sauv3?,es qui font pr#u 
à nous fuivre. i\1r. de Denunville partira 
dans deux ou trois Jours pour s'en retour
ner à I~ Colonie par le Nord du La, dt 
Jrunlmac. Il doit laitTcr Cil patTant au Fort 
du méme nom, autant d'hommes & de 
munitions qu'en celui·ci. Je vous envoye 
quelques lettres pour mes parens, à qui je 
'Yous prie de les faire tenir fÛCement. Je 
vous écrirai l'année prochaine, fi j'en trou
ve l'occa/ion en vous envoyant la relation 
de mon voyage. 

Je fuis MOllfieur vÔtre &1:. 

If Niagara le 2. AD1Î11687. 

LET· 
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LET T REX 1 V. 

Départ d, Niagara. RencDntre des rroquoi~ 
IfU (,out du portage. Suite du voyage. 
Drieve defcrifption dt! Paù fttuez.. for 1., 
route. Arrivée de l'Auteur au Fort S. 
Jofeph "l'embouchure du Lac des Hu
rons. Arrivée d'un pl/rti des Hurons" 
te Fort. Le çoup qu'ils firent. Leur de
part pour Miffilimakinac. Rencontre dM 
Jrere de Mr. de la Salle miraculeufo
mlnt conduit. Defoription dl Miffili.' 
makinac. 

100 ONSIEUR, 

La méch!nte nouvelle que vous m'un· 
noncez ne me furprend point du tout, J'a
vois bicn prevû que la choCc tourneroit de 
même, & prevoiant la perte de mon bien 
infailliblc, Je ne comptais plus que fur l:1 
Cappe & l'Epée, J'ai rcceu ce revers d'af
fc~ bonne grace. Ne m'en f;\ites pas un 

F -+ grand 
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l'rand mcrite; il Y a d~ns ma Philo(ophic 
pour le moins autant de matiere que de 
raifol'ncmcnt. Je ne lailfe pas de fuivrev6-
tre avis; il me paroit fort bon. Je fais done 
une tantative à 1" Cour, J'écris en ce Païs
Jj; m~is à vcus dire le vrai je n'cf pere rien, 
cc fcroit une eCpeee de miracle li le bon 
droit y triomphait de la f~veur. CependaDt 
1': ne vcux p3S Gue mon malheur \'ousfaC
J(: ricn pcrdre: fi 1'00 cfl injufle à mon égard, 
je ne dois pa, pour cela l'uUI manquer de 
parole. Jc 1'0llS ai promis une relation de 
mes courfes, je vais m'aquiter, tellez vous 
bien en garde contre le fomme:!. 

Je m'embarquai à Niagara le troiliémc 
Jour d'Août. Le Vaitfeau Amiral de ma 
Flote que je montois, comme de rairon, 
(toit un vafle Canot, huit Soldats du d~· 
lachemcnt en faifoient tout l'équipage', /'( 
toute la manœuvre. Auili tiLr fur mon fra
gile bord , qu'un Doge de Venife fur fon 
Bucentaure. J'ordonnai dès le même Jour 
qu'on tit rame,& l'on remonta trois lieuës 
contre le courant du Détroit, ce fut nÔtre 
premiere & unique Na\'igation. Le premier 
objet que je \' is à nôtre derccnte. Cc fllt 
Mr. Grirolon de la Tourete frcre de Mr. 
Dulhut. Le Sr. Grifolon fut plus heureui 
que fage, il étoit venu là de Al"ffil.maJ. ... at 
efconé du feul Canot qui le portoit, /'( 
d~ns le delfcill de Joindre l'arméc, Dieu ItlÏ 
fit une be!!c gr ace de ne point rencontrer 
Ics Ir,1quo;s, fon Canot n"étoit-il pas appen
d::;:·lc :. une Chopç;te miraculeufe. Lclen· 

demain 
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~emam fut pour nous une rude Journée: 
Il nous falut ufer de reconnoi!I"ance envers 
nos Canots, leur rendre le bon office que 
nous. en avions reçû, en un mot charger 
NavIre & fret fur nos épaules. Cette fatigan
te Caravanne était de deux mortelles lieuës 
uce & demi au detfous du Saut de Niagara, 
& demi au de!I"us, cela fe nomme le Grand 
Portage du Sud. 0 le maudit portage' lma
gine"L-vous, Monlieor, que d'abord, & com
me pour fe degourdir les jambes, il faut 
grimper fur trois montagnes. Il efl vrai 
qu'après cela on rcfpire dans un chemin 
uni cfl battu, mais il efl fort ennui eux : 
à tout moment on fe croit à la merci des 
Iroquois, & ces vilains Meffieurs fe feroient 
fait un amufement de nous a!I"ommer à 

'coup de pierres. Nous volions donc fur 
les ailes de la peur. Je n'aJ0{lterai pas nean
moins, & fans regarder derricrc nous; car 
les allarmes étaient frequentes , la crainte 
les multipliait, & l'on ne pouvait veiller 
trop exaétemcnt. Lors que nous étions dans 
fes tranfes, quelques-uns de nos Coureurs 
vinrent tout hors d'haleine nous avertir 
qu'ils avaient découvert environ un millier 
d'ennemis. Quel coup d'éperons, fans déli
berer, fans même reftéchir; il fut conclu 
à la pluralité des voix que la vie était plm. 
noble que le ba~age, nou> abandonn:1mc. 
plus de la moitié de nÔtre charge pour nous 
tirer au plus vÎte d'un fi mauvais pas. Il ne 
S'en falut pourtant guere que nous n'y rer
taillons. Le peril étoit commun à tout I.e 
clétachcment; mais quatre Sauvages & mol, 

F 5 nol.1. 
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110U5 en eûmes bien la meilleure part. Je 
m'étois écarlé avec eux environ de cent 
pas du chemin, pour voir le Saut de Ni.
y,ara. Pure Gafconnade vous écriere7. vous, 
dl·il lems d'élre curieux quand il dl quef
tion de fau\'er fa vic. Je vous permets d'cn 
croire cc qu'ils vous plaira. Ce que je vous 
donne poor cert:;in, c'cfl qu'un quart d'heu
re après que Je me fus détaché de la Irou
pc, je vis accourir nos découvreurs qui m'a
prirent que les lro{uoir aprochoient. Jugtt 
li Je perdis le goûl de la curiofilé: nous ri!· 
JoignÎmcs promptement le gros. On n'cut 
Gue le te ms de fe rembarquer, & à peine 
c:tions nous hors de la portée des armcsquc 
nous vîmes paro:tre ces mille Sauvages fur 
le bord du Détroit. Je vous avoui:: lIue je 
Ille fus fort bon gré de nÔtre diligence. Si 
j'étoit tombé entre les mains deslroqNoiscc· 
la m'auroit chagriné tout de bon. Cefont 
des lVhÎtrcs tOUI à fait incommode; le pre· 
mier ordre qu'ils vous donnent c'cU devons 
bilfcr rotir à pelit feu. On peUl dire à )a 
lettre de ces boureaux ce qu'un ltalieD di· 
foit Joliment de l'amour, patlè pour moadr, 
la moiti~ n'cU qu'uoc négativc;mais êtreln
lé Vlt~ c'dl trop; Il morir t ni,"t", mll;/"';",," 
TI br<lgitm"", .. troppo. Je fremis quand j'y 
Fcnf~, & fort ons bien v':tc de la cuifine 
des frqr: >/1. Il vaut mieux vous donnerUDC 
èclèr·f:t;On du Saut de NiaglJra.Ce €at~ 
te cil d'un afpeél éfraiant. tlgurez.yousf.' 
une hauteur de Ccpt ou huit ccns pieds DIlI 
mppe, ou une eau dc demi licuë de lar
geur. \'er, le bord de ce fommcts liquide 
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s'éleve une IGe penchante, & que l'on croi
roit à l'ceuil prête à culbuter Jufqu'au pié 
de la Montagne: Cette Ille ca environnée 
de courant qui font d'une rapidité extra
ordinaire. Les animaux terre ares & les poif
fons y font Couvent atrapez;car dès qu'ils ont 
feulement traverfé un demi-quart de lieuë 
aU deifus du Saut,ces mêmes courans les en
trainent & les font tomber. La chûte de ce~ 
pauvres bêtes ca une bonne manne pour 
les Iroquois; il yen a toûJours une cinquan
taine à deux lieuës de là, qui viennent en Ca
not tirer les poiifons & les animaux qui [e 
font tuez en tombant. Il y a de plus en cet 
endroit là une fingularité bien rémarqua
bIc, c'ea que trois hommes peuvent aifé
ment paifer de front entr~ la caf cade & le 
pied du rocher, fans recevoir que quelques 
goûtes d'eau. Je reviens à nÔtre voyage. 

La proximité de ce Bataillon Sauvage 
que J'ai laiifé fur le bord du Détroit ope
roit [ur nos bras une vigueur merveillcu
fe : on rama toute la nuit mais d'une gran
de force,&iln'y avoit,pcr[onne dans nÔtre 
troupe qui n'eut foûhaité être un de ces fa
meux Geants à cent bras. Le matin nous 
arrivânlcs à l'embouchure du Lac Errit:. Cet 
endroit' dl: rapide, mais la joie que nous 
avions dc nous trouver là, ne nous permet
toit, pas d'y faire réflexion. D'où venoit 
cettcJoie? direz-vous. C'e!l que qu'md nOUi 
filmes là, nous n'avions plus rien à crain
dre des Iroquûs. Leurs Canots ne [ont pa. 
propres pour Naviguer dans ces Lacs; com
me il. les con!lruift:nt d'écorce d'ormeau, 
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ils n'arrochent pas de la legrrel~ ni de 13 
,j l'ilé du nÔtres qui fOllt d'écorce de bou
J'cu, l)'"d'curs les Canots à l'Iroquoifefont 
d'une figure extravagante, ils onl beaucoup 
de largeur; trente hommes y peuvcnr ra
mer lOut à \3 fois, affis, ou debolll, quint. 
:i chaque rang; mais le bord du Canot cft 
li bas qu'un peu de vent futiroit pour le 
renverfcr, & voila cc qui rend aux' l,ofuo;1 
la Navigation des Lacs impoffible. NoUl 
C,"tolimes donc le Nord du Lac Errie i 
la faveur des Calmes qui regnelll ordinai
rement en Eté, principalement dans les en
droits Meridionaux. Nous paifions le tems 
le long de cette CÔte à la pêche, mais noos 
y eûmes encore un autre divertilfement, 
c'étoit de voir des troupeaux de cinquan
te à fi.)ixante Coe·d'Inde exercer Jeursjam
bes, & courir d'une vite/fe incroiable fur 
le Rivage. Nos Sauvages empéchoientbien 
que tous ces Jefuites ne d'éehantalfeDt 
trop à la courfe; ils en tuoient allez che
min faifant pour nous en régaler, & CD 
échange nous leur faiftons part de nÔtre 
poilron. Nous continuâmes ainll nÔtre rou
te jurgu'à une longue pointe qui avance 
quatorze ou qnim.c lieuës dans le Lac. 00 
j' mOUilla Lancre le vingt-cinq d'Aodt,Gc 
me fas de cette Phrafe Marine pour faire 
honneur à nÔtre Navigation.) La rencon
tre de ce Promontoire nous jeuoit dans DOC 
îlchcu!e alternative, 1\ faloie fc réfoudreou 
à faire un portage, ou à CÔtoier fur trcnte
cinq lieuës d'eau: le portage en tuant mais 
celui-ci n'étoit que de deux cens p~s, li 
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bien qu Il fut préfcrc a la Navigation, non 
kulement pour gagner du tems, mais beau
coup plus,parce que c'était autant de diminu
lion fur la chaleur qui était alors brulante. 
Je ne fuis pas un Journalifte fort [avant 
comme vous avez bien pû vous en aperce
voir; & vous devez me favoir gré de ce 
que je vous épargne un calcul fterile & 
ennuieux. Patrons donc du vingt-cinquié
me d'Août au fixiéme de Septembre. Ce 
fut cc jour là que nous entrâmes dans le 
Détroit du Lac Huron: ce Détroit ell un 
Courant atrez foible, & qui n'a guére plus 
d'une demi lieuë de largeur; nous le re
mont~mes Jufqu'au Lac de Sainte Claire 
qui a douze lieues de circuit. 

Nous cÔtoyâmes ce Lac d'un bout à 
l'autre; après quoi on rentra dans le Dé
troit, où nous refoulâmes lix lieuës pour 
gagner l'entrée du Lac /luron. La Flote ar
riva le quatorze à ce Port, & dès le même 
jour fe tit le débarquement. Au refte pour 
vous recompenfer de tant de Jours que j'ai 
fuprimcz dans la Rélation de mon Voyage, 
& pour mettre quelque chofe dans ce vui
de, il faut vous aprendre ce que c'ell que 
le Détroit du Lac Huron. Rien n'c(1: plus 
agréable aux yeux que la rivc, & que le 
bordage de cette eau; fi ,:ous aimez le Phe
bus ce Païfage cft un vrai Jardm planté par 
les mains de la nature j attendez s'il vous 
pl~lt, le terme de Jardill eil inconnu, ce
lui de Verger cft plus propre; car ce font. 
des arbres fruitiers de toutes les cfpeces : il 
dl vrai que ces fruits n'étant point cultivez 
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font plus de plaifir à la vûë qu'aa goftt; 
mais la prodigieufe quantité qu'il y cn a 
fait un très bel elfet. Les Cerfs & les Clio-. 
vreuils fc donnent cariere fur ces Rivages; 
on voit ces animaux fimboliques des bons 
ou malheureux Maris s'y promener:l gror
fes bandes. Comme ils font leur domicile 
& leur che'/. foi di: plu lieurs petites Illes fi
tuées fur cette eau, nous avions l'honnetet6 
de nous arr~ter en patTant pour leur rendre 
vifite; nous frapions à leurs portes, ou ce 
qui revient au même, nous bat ions l'We, 
mais ces Infu!aircs peu polis, & qui ne con
noilTent point l'hofpitalité, ou qui peut être, 
& non fans fondemenr,nous prenaient pour 
des h6tes à la dragonne, défertoient de cho 
eux, & fe lançaient à l'cau pour travmer 
à la nage cn terrc ferme; mais nos Cana
teurs difperfe'/. çà & là au tour de l'We, les 
aff.1illnoicllt de guetapant dans le trajet. 

Après avoir mis pied à terre nous alli
mes a ce Fort où je devais établir le Siége 
de mon Empire. Meilleurs Dulhut & Ton
ti me d~clarcrent en arrivant qu'ils préten
daient fe répofer quelques Jours; les Sau
vages qui nous avaient accompasncz en~ 
rent autant, & vous concevez bien qae" 
ne m'yoppoCai pas. Monfieur Dulhut avoic 
de grands droits fur ce Po{le; il l'avait 
fù élever, & les Coureurs de bois qu'il y 
avait mis le gardaient à fes dépens. Cette 
Garnl[on Sauvage eut bien de la Joie de 
nôtre arrivée: d,s Coureurs de profeffioll 
~rre enfer~ez > cela Ile quadroir point, auf\i 
c~dcrent -lIs de bon cœll[ la l'lace an dé-
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tache ment ,on leur permit donc d'aller 
où bon leur fembleroit, & ils partirent avec 
nos Sauvages pour fe mettre en courfe 
chacun du côté qu'il croirait le meilleur' 
. Je pris cette occafion pour remplir mo~ 
Magalin de bled d'Inde: ce n'eil pas que les 
<:oureurs n'en euifent fcmé, m,ais quoique 
1 efperance de la recolte fut tres belle, ce
la ne devait fufire tout au plus que pour le 
courant. Je réfolus donc de faire partir 
deuI Canots fous la conduite de quelques 
Soldats; mais comme j'étais en peine quel
le Marchandife je devais envoicr pour l'é
change, Monfieur Du/hut me confeilla d'en
voyer du Tabac de Brelil, comme étant une 
denrée fort bonne pour la troque, & il 
m'en donna le plus obligeamment du mon
de un rouleau de deux quintaux ,je le con
fiai à mes Soldats pour le trafiquer. J'au
rai toute ma vie, beaucoup de réconoif
fe pour cette gcnerolité de Mr. Dulhut, & 
d'autant plus que Je crains fort que le 
Tréforier de Marine, ne le rembour
fant pas, ne lui laiife tout le prix d'une fi 
belle attion; ce ne fcroit pas le premier 
prêt à ne jamais rendre que ce galant hom
me aurait fait au Roi. MC1 Soldats négo
tians revinrent vers la fin de Novembre; 
outre la Marchandife qu'ils avaient ordre 
d'aporter, ils en v,?it,uroient u~e que j~ 
n'attendois ·pas, c'etalt un Jefulte nomme 
l~ R.everend Pere Avenau. Il 1I0US prêcha 
le ,Carêmes , mais ni lui, ni no~s n'avi,ons 
pas befùiu de morale pour pratiquer 1 ab
llinencc nOUi étions dans une dlfette. de 
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vivres qui nous faifoit jûner à la Thebaïde. 
Pour confolation, mes nouveaux revellus 
m'anotlcerent la prochaine arrivée d'un parti 
de nos bons amis les HMons : ces braves 
quitoietlt leurs Villages pour aller traverfer 
les Iroquoir d ns la chaife aux Callors, & 
ils avaient refolu de faire quelque [él'Jur à 
nôtre Fort pour fe repofer. Cependant nous 
manquions de tout' excepté du mau
vais pain. l\lonfieur d~ D,·,'·i.l'il/, m'avait 
promis quelques Challeurs, le nommé TM
ct ccJébre Coureur de bois devait auffi ar
river au commencement de DéccmbrelWCO 
quatre de fes camar3des, m3!S pas un de 
rous ces exterminateurs de bltcs ne parut. 
;\inI1 nous étions en mauv3ilè pollure, & 
nos entrailles auraient crié long-temps fJ
mine, fi quatre Canadiens jeunes & adroits 
ne s'étaient charget de la provition; il. 
voulur.:nt bien paifer l'hiver avec moi, 
& nous profitâmes graifement de leur 
chaife. 

Enfin nos hôtes les HurollI nous' tombe
rent fur les bras, & firent comme vouSpOUo 

vet croire un grand ravage fur nos cro
chets: le parti était nombreux, J'ai oubli~ 
combien ils étaient, mais Je me fonviens 
que leur Chef de guerre fe nommait Sae,,'
J..,,~n. Comme c'était au mois de' Décem
bre, & que les glaces commençaient à 
rendre l.l navigation impraticable, ce Cam
mandant me lai!Ta les C3nots, & le bagage 
pour les garder jufqu'au retour. Cct cf
fain d'avanturiers préfera donc la route de 
terre 1 & panit pour le Fort de Ni~g4T" où 
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ils devoient prendre langue avant que d'al
fer chercher. l'Ennemis. Depuis leur départ 
de N,agara Ils marcherent cinquante lieuës 
vers les Habitations lroquifes fans rien dé
couvrir; pour favoir la difcipline militaire 
des HuronJ,vous nôterez,s'il vous plaît,Mon
fieur, que cinquante Iieuës de marche font 
chez eux dix journées de Guerrier. Car les 
bonnes gens font fixez à cinq 1 ieuës par 
jours, & il n'y auroit qu'une inévitable ne
ceffité qui leur fcroit faire plus ou moins 
de chemin.' V crs la fin du dixiéme jour 
les Coureurs du Bataillon aperçûrent des 
traces de Chalfeurs ; on pouvoit les rémar
quer d'autant plus ai(ément qu'il y avoit 
un pied de llége fur la terre. Ces Décou
vreurs bien contens ne man'lu~rcl1t pas à 
fuivre les traces, & après avoir marché tou· 
te la nuit, ils abordérent à un petit Hameau 
de' fix C~banes, dont chaque pouvoit con
tenir dix hommes. IIi révinrent en toute 
diligence t-';re part de cette bonne nouvel· 
le à leurs gens. Alors tout le parti fit halo 
te : ils fe barbouliercnt le \ iC:1ge, cérémo
nie d'une merveiIleu(c influence pour vain
cre; ils mettent leurs armes en état & ils 
tiennent chapitre fur la maniere dont on 
doit s'y prendre pour réü(lir dans cette gl.o,
rieufe cxpedition. Le ré(ultat du Conletl 
fut qu'on empêcheroit les Iroqltl)/1 de Cortir 
de leurs Cabanes, & que pour cela chaque 
porte (eroit gardée par un H~ron, qui I~ 
malfu': à la main, alfommerolt ceux qUI 
voudroient Cortir; que cependant le relie 
du parti feroir un fcu continuel. Ce proJ.et 
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fut exccuté fort heurcu(cmcnt. On cribloit 
à coups de fulil ces Cabanes, qui ne font 
que d'écorce j ces mi fera bics lrof/I/oil ni 
étoient tuez ou blc:lfcz, l'x s'ils tichoient de 
fe fauver, ils trou voient à la porte ulle 
mort infaillible. Le carnage fut grandjqua-. 
rante-huit Ir0'l"oii re11crent fur la place, if· 
n'en re110it plus que fcizc dont quatorze 
furellt faits prifonniers :l\'ec quatre femmes: 
les deux autres s'enfuirent, mais n'ayant 
pss eu le tems de faire aucune proviliolt, 
pJS même de s'habiller, leur fort étoit plus 
trille que celui des morts; on ne doute 
point qu'ils n'ayent été déchirez dès bêtes, 
ou qu'il n'ayent peri de mifùe dans les 
bois. Nos Hf/rons ne perdirent que trois 
hommes. Vous ne doutez pas que CCI Vain
queurs ne futTent bien fiers de ce noble 
exploit: fur leurs principes de barbarie, ill 
s'imaginaient avoir fait la plus belle proüef
fe du monde j mais comme ils crai
gnoient que quelque parti /roluoil plus fort 
que le leur ne vint gâter leur Viétoire, ils 
fe hatérent de revenir à nôtre Fort . 

. Parmi ces quatorze Efcl:l\'es ou prifon
Dlers, (car ce font termes Synonimes chez 
l'es Sauvages) que nos Hurons avoient fait, 
JI s'en trouva trois qui étoient du nombre 
de ces mille 1"'1""'" qui nous tirent tant 
courir de peur au grand portage de Ni.g.
~". Je lcu~ dém lDdli deI nouvelles du païs,c!l 
Jls mapmcll! que huit cens hommes de leur 
Nation bloquaient le Fort de Niag.ra, &. 
que cette troupes avoit detTein de vcniren 
fuite me bloquer aul1i. Ccla ne me tit poiDt 
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du tout de plaifir. Ce n'dl pas que je erai
gnifie d'être attaqué; les Sauvages ne fotlt 
nullement dangereux de ce côté-là. Une 
guerre ouverte n'cfl point leur fait, enco
re moins un Siége; ils ne ferait pas gens 
à s'opiniitrer devant une Contrcfcarpc, non 
pas même à fapper une palilf.1.de: ainfi 
j'étais fort en repos fur la confervation de 
mon po(l:e. Mais je craignais d'~tre afamé; 
naturellement je n'aime pas le jeûne, & la 
bonne chére & moi fommes d'une fort gran
de intelligence. J'avais donc peùr que ces 
Iroquois n'empéchaifent nos chaffcurs de for
tir, au quel cas il eut falu fe reduire à la 

. petite portion, encore n'eat'elle duré que 
trop peu. Toute la précaution que je pas 
prendre dans une conjonéture fi fâchcufe, 

. fut d'engager mes hÔtes les Hurons à fe 
joindre avec nos Chaffeurs; ils le firent d'af
fez bonne grace pendant les quinze jours 
qu'ils refterent au Fort, & ,par ce moyen 
làje fis une petite provifion devivresBou
canées. Après cela comme le danger apro' 
choit, il faloit fe tenir fur fcs gardes. La 
Chaife finit & nous nou~ renfermâmes dans 
)'interieur de nôtre faible Citadelle. Ce
pendant je voyais avec chagrin nos vivres 
diminuer, &: j'apréhendois que la néccffité 
ne nous forçât à délo"cr de n,c;trc polle. 
Après avoir bien révé"aux moyens d'él'Ïter 
ce malheur, je ne trouvai point d'autre ex
pédient que celui de hazarder un voyage 
à M.jjilimakac, pour acheter des Bleds cher, 
les H,.rons & les OutaouaJ l Je ré[olus de ne 
me rapurter de cette af[\Ïrc qu'à moi mê-
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me' & Je quit ai mon pofie quoique blo
qul pour aller faire le m:tier du Mar,hand. 
U ne telle conduite Ceroit cenCurée dans vô· 
tre ancien monde, mais dans nÔtre nou
veau l'on n'y regarde pas de fi près. & l, 
voix de l'Heroifme y efi beaucoup plus lar· 
ge. Je donnai donc mes ordres, & pOUt 
mon embarquement, & pour la garde du 
Fort, que je confiai à quelques Soldats qui 
fe con Col oient de nôtre déklrt par le plaifir 
de pouvoir vil're un peu plus au large. 
Les préparatifs de nôtre voyage Ce firent fans 
oblbclc, c'ell qu'aparemmelH Meffieurl 
leslro1,,;1 n'avaient Pl' Jugé J propos de nous 
bloquer du côté de l'eau; quoi qu'il en fait, 
nous entrâmes pailiblcmcnt dans nos Ca. 
nots le premier d'Avril, & à b tàveur d'Ill 
petit vent de Sud EIl, nous traverfamesi 
mais lentement la Baïe de S"g,H;nan. C'clt 
un petit Golfe qui a fix lieues de large. 
Vers le milieu Cont deux petites Ines où 
l'on peut fe mettre à l'abri lors que le venL 
fe met de mauvaifc humeur. Toute laCô. 
te que je vis dans ce trajet cil emremêlû 
de rochers & de bat ures , entre lefquelles 
il y en a une qui n'a guére moins que iii 
heures de traverfe. De cette premiere Na
vigation à l'endroit nommé J'Anf_ au To,,· 
nt", on compte nente lieuEs. On les fait 
aah agréablement, la Côte étant faine,lcs 
terres balTes, principakmcnt le long de la 
Riviere le:.: Lb:c;~uc l'on rrouveà moitié 
chemin. D.:puis l' /In r .i:t Tonnerre jufqu'à 
l'embouchure du Lac dcs lim'Jjr , il nouS 
relloit encore trente licuës de Navigation: 
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clIc nous fembla beaucoup plus longue que 
h précedcnte j nous dan lions violemment 
au foufle d'un vent d'Efi-Sud-Efi,&lesva
;gues nous ménaccrent plus d'une fois de 
nous livrer aux poitrons_ Arrivé pourtant à 
l'embouchure du Lac des llinolJ, nous y 
j'oignimes une bonne ~p3gnie; c'étaient 
outre le parti de Huyom qui avait détruit 
le hameau de Ilx Cabanes IroqlloifeJ, quatre 
(JU cinq cens OutaollaJ qui avaient ch~i1é 
le Cailor pendant l'hivei, qui rétournoient 
à leurs Villages par la Riviere du Sa,~uinan. 
La grande qUJnrité de glaces dont le Lac 
étoit tout couvert nous empêcha tous d'a
vancer; on fit une thlion de quatre Jours; 
mais enfin l'eau étant dégagée on remit à 
la voile J & nôtre nombrculè Flote rraver
fa le Lac fort heurcuCcment. Le 18. d'A
vril nous arriv:îmcs à Allj)'J!I;tJ"I~wt/c. La 
premiere chofe que les i b,I,;JJ de nôtre 

. troupe firent, ce fut de tenir Confeil fur la 
defiination de leurs quartorze prifonnicrs 
Iro,/lIo;J. lis en parta.gcrent doule cntr'e~x; 
.ils firent préfcnt des deux autres, du trell':
me à Mr. de Jrtchatau Commandant dl! 
lieu, & du dernier aux O!d,/iJ/l.lS. Qui vous 
donneroit à déviner, Monlkur, qui de ces 
deux Efclaves 3\'C>Ît eu le meilleur fort, 
vous gageriez cent contre un q.ue ce fut 
celui de Mr. de Juchaeart. En etkt,le,b0}l 
fens diéte qu'un Officier FrançOIs & Chrc

. tien, doit être plus humain que des Sau~a-
ge~. Vous vous trompez fort, neanmolUs. 
Mr. da Juchtreau n'eut pas 'pl~tôt rcçû fan 
iroauif Llu'il Cc donna le Joh dlvewl1crncnt 
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de le faire fUlilkr, au beu que les 0.'.0.111 
accorderent la vic iU leur. Il dl vrai que 
ces derniers ne tirent pas cette bonne œu
ne par un principe de gém'roIÎté; c'étoit 
plùtôt par la nilon d'une fine &. féerelC 
politique; car afin que vous le fachiC'l, les 
Sauvages entende IlL très bien leurs inter~lS; 
&quand un jour,le vous les aurai fait con
d'oÎtre à fund, vuus tomberez d'acord qu'il 
y a chC7. eux moins de la béte, & beaucoup 
plus de rhomme.qu'un ne s'imagine . 

. \ mon arrivée en ce Paü·ci j'apris une 
nouvelle qui donna bien de J'éxercice J la pa
tience que vous me connoitrez.On me dit que 
)a récolle ayatH été fun m:lUvaife l'Autom. 
ne derniere, le bled d'lnde étoit rare, &.quc 
diticilement je pourrais aller jUlqu'à lamoi
tié de ma provilîon. Cela me Jettoit daos 
un grand embaras. Néanmoins 3 force de 
chercher, j'ay découvert que le mal n'était 
pas li gr3nd, & )'elpere que les deux Vil
lages me fuurniront ma charge; ou peu s'en 
tàudra. En a[[endant 1 vou lez- vous favoir 
ce que c'cll que IIJ,j]i/'mah"iJ,? Gcll un 
pane Illué au quarante·cinquiéme dégr~ 
trente minutes de lalitude. Quant à la Ion· 
gilude, al tendez li vous plalt que Meilleurs 
nos Mathematiciens en ayent découl'ert&!le 
chemin; vous lavez leurs lains effom pour 
nous donner des ré~les fixcs là-dclfus· je 
vous ai marqué dans ma reconde -Ie;trc 
que jC croiuis la chufe impoliiblc, & je 
la mets en parallelc avec la pierre·Philofo
phalc , (,U la lranÎmulalion des méteaul. 
Le Fon de M'j}illma/:,flulf ç[t (itllé à demi 
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lieuë de l'embouchure du Lac des IIi"orf. 
Vous faurez ce que c'dl: que ce Lacquand 
je vous enverrai mes defcriptions génera
IfS de ce Continent. Il y a ici deuI Villa
ges; l'un cl de Hurons, & l'autred'Outaoudf. 
Comme ces deux Peuples font amis, leurs 
Habitations ne J()nt féparées que par une 
:fimple palilfade. Il femble néanmoins que 
cts Sauvages veuillent fe broüiller. Les Uu' 
'aouaf Ont entrepris depuis peu de conftrui
re un Fort fur un Côteau qui n'cft qu'à 
mille ou douze cens pas d'ici. Si vous foû
haitez en ('\Voir la raifon, c'eft que quatre 
O:!la'Jlus ayant aff"ffiné depuis peu un Sa-
1,1li"a", un Huron nommé Sandtloniref, tonte 
la Nation craint que l'autre Nation ne mé
dite quelque deffein de vengeance, & les 
OltlaoU4f fe précautionnent par un rétran
chement contre toute furprife de la part des 
Hurons. A côté du Village de cCllxci, & 
dans un enclos de pal;lfadcs, les Réverends 
Peres JeCuites ont planté là un Tabernacle; 
c'dl: une figure d'EgliCe attenante à une ef
pece de Côùvent. Cette Rélidence cft com
me le centre, ou pour parIer Mon3chale
ment, comme le Chefd'Ordre de l'Empi
re Loyolifle en ces Païs-ci, & tous les au
tres domiciles que ces rufc7.,& grands Clercs 
ont établi parmi les difercmes Nations 
Sauvages relTortilTcnt à cc SanEtuaire de 
MijJilimaRir.ar.Ces bons Apôtres s'intrisuclIt 
fort ici pour faire des converllOllS; lJUI' Je 
vous affure Monficur, que leur controvcr
fc ell fort fterile: ce font des aines roides 

. i inflexibles que ces Sauvages, il n'y a pas 
moyen 
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moyen de leur faire entendre raiCoQ fur )'ar. 
tide du miacre. Ainli pre (que toutes ICI 
conquües que les Jcfuircs font au CbriC
ti3ni !me, cc font des enfans qui récoivcDI 
le I31téme fans connoifiànce, ou des vieil· 
lards decrepils, & des moribonds qui ne 
trouvent point d'inconvcniŒt à mourir bl· 
ll,à. Au reae les Coureurs de bois ODt 
ici un établilTemcnt qui n'cil pâs grand cho' 
fe cn foi, mais qui ca fort conlidérablc 
par rapor! au Commerce: c'eal'abord de 
toutes les Marchandifes que l'on trafique 
cl.n les Sauvages du Sud & de rOüea, &. 
cet entrepos cil un pafiàge inévitable pour 
aller chelles I.''';OIJ, (J,II/hMS, à la Bayc dca 
Puonts, & l'crs 13 Ri\iùe dc.lltI.jJiffipl.C'ed 
à l'Habitation des Coureurs dc bois d'ici; 
qu'on aifcmble toutes les Pelleteries qui 
\ icnncnt de ces divers endroits, & il faul 
que CCI :\brchaadifes y rcllent avant qu'oD 
les tranf"one à la Cû:or.ic. Cet emrcpol 
cil pincé fort avamar;culèmçl1[ en ce q,,'lI 
cil hors de la portée des ir,rq"''', CclteN.· 
[;UIl ne peut aborder ici ni pr cau ni pt 
terre. Ll urs minces & chet'fs Canots te' 
rrù'Jl[ un mortel plongeon fur le détroit 
c'JL:cdesliz'i'J/i, qui a deux lieuës delar
ge, & la !',al'igation du Lac des HNrom ca 
num trop fane pOur des voitures li fragiles. 
Nous ne craig~lOns pas ,non plus que I.es 
J"p"" .nous vlcn~cnt vlÎltcr par te(rci Ils 
crncrr,,çm de fatigue en chemin par la 
qU"IHli': des l\larais, d'Etangs de Rivieres, 
qu'ils auraient à f, o •• ~i: -, & d';illeurs il leur 
t.\u':rû;[ ("CJour, traHi!,. lç Dénoil. Rc· 

VÇDO~ 
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venons à 1'11le de Mifjilimakinllc, la p2che du 
poitTan blanc y cil très- abondante; vous ne 

-fauriez croÎre 1:1 quantité prodigieufe qu'on 
en prend à mi· Canal de la Terrre Ferme. 
La nature a fait en cela fort f~gement pour 
les OutaouaJ & pour les Hl/rom. Sans un tel 
f~cours ces Peuples Jûneroiem itn pain & 
à l'cau. Leur unique rclTource feroit d'aller 
à vingt lieuës chatTer lesOrignaux & le;' ;C'1S. ' 
Or vous m'avourcz que cc feroit plier bien 
cher un morceau de venaifon. Cette pé-:he 
fe fait également au filet & à l'hameçon, on 
la fait en hiver comme en été, avec cette di
f~rence qu'en hiver on ouvre la glace, & 
l'on y fait des traus cn forme de ligne pour 
y paflèr !cs rets avec des perches. Ils fc fer
vent d'une forte de ligne extraL,:dinaire; il 

.of a au bout une alene attachéd du fil d'ar
chal; al! jette cet inftrument au tond du L:\c 
& l'on en retire quelquefois des Truites 
,rotres comme la cuitre. Le poiJfon des au
Ites Lacs n'aproche point pour la bonté Ju 
poiifon de ce Canal; on prétend mtmc qu'il 
furpalfe celui de toutes ks Rivieres. ,dais 
il eft iingulier el! un point, c'cU 1]"2 ''l'ie 
fauce le gate, :lUffi le mlngc·t on tcl qu'il 
eil au fortir du feu,rati ou boüilli.S'il en étoit 
de m~me de tous les :lQ,r~s mets, les rati
neurs de geule perdraient les dcux tiers fur 
le plailir de la bonne ch~re, mais pC,ut-être 
auffi n'y aurait· il pas tant de ll~orts'prcc-c;2è'. 
Il faut encore <1ue Je vous dt\'crtIJfe d,une 
par~iculari[é bien curieufe touchant I.es ',.l)~l
ranIs de ce Canal. Premi~remellt Il yal:e 
ces Courans Ji tùrts qU'Ils entrainent les 11-

rame 1. G lets 
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lets deux &. Irois lieuës. Mais ec n'rll 
~'3, là le pl us remarqnable; c'ell bien plû. 
t{,r l'opo/itioll formellc &. [urprcn:mte qui 
je trollve dans ces Courans 1: y a certaines 
(l,lj'lli,i,m, de tems où le ",::lcportetTois 
jours à l'Fil deux .i l'üüdl un .lU )uJ,qul' 
tre au ~\lrJ • quelquefois plllS & quelque
fois moins. La cho/è va bien plus loin j car 
le nll me Jour, l\ dans un calme ces COQ. 
rails F0rtent de tous cÔtez, & lOurnent i 
peu près comme des (j·,,,,:crc, qui d'unc 
heure à l'autre changent l~ _ [:rU'ltlllll. Voili 
l:C CI uoi fournir aux COllJC(,LL~rcs ~c nos P",. 
1'1'/"';' Ce Phenomene mer:'u"it b:cn,çc 
me fcmblc que, Meffieurs les Copm,ifi.,. 
invcl1talTctll IOUt expre, quelque noul'ellc 
complication dans le mOUHment de la Ter
re. Cc qui me relle à vous dire des agr6;. 
mens de cc LJour, c'ell que la campagaf 
y cil belle &. propre à l'. \griculture: aût 
1105 S,ml':l.'~CS Ile la laiflèlH-ils pas tomber 
en friche. 1 h Ol1[ grand j~J'n d'y femer du blœ 
d'Inde des pois, des fC\'es, des citroüillcs,a: 
des nh :CllI. ~e jugez pas de ces dernielS 
par IIOS m(Jons d'Europe j il v a une très. 
~~:.llJ 'edif.:rence, &. Jerouscn"ferai un jour 
(ull,Jer d'accord. Les J;:!r .. >}, &. les U:/I,'''U.II 

H:ldcnt beaucoup de blé a'ldJ~, mlisi!s le 
Il:cttcnt quelquefois à li hlut pr:" fur tout 
lors que il chl/fe de, Callors J été malheu. 
r 2U[,', 'iu'ils fc dédomm~gent abondamlllClll 
cn cc (cm5-là de la valeur cxccffive à la
quelle uous leur taxons 1I0S IVlarchandires. 

Le Sieur C4t',lier, li :'.I?Jre:nn;cnt bien 
\'ous COLdlUillèz, ""ir .lI';; :C li>.illllC è: Mai 

ac, 
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'acco·mpagné de fon néveu, du R. P. AnaJ~ 
itafe Récolet, d'un Pilote, d'un Sauvage te 
de quelques François, Juge'/. fi l'on n'~u

'roit pas dit qu'une compngnie fi bigarée 
fortoit de l'Arche de Noë. Ces François 
font du nombre de ceux qui fous la con
duite de Mr. de la Salle, ont COUIU à la dé
couverte du 1J,llffiJipi. A les en croire ce 
Découvreur eft bicn vivant, & c'dl par fon 
ordre qu'ils vont s'embarquer à [hlCbec pour 
porter fes dépêches il la Cour; mais on prend 

··ceb pour un panneau. & les méfians foup
çonnent que Mr. de la SaUe dl: mort, puis 
qu'il ne paroît point. Ne trouve'/. pas mau
vais Moniieur, que je ne vous dil(: rien de 
leur grand voyage; ce fcroit rentrer dans 
une caricrc plus longue que celle dont je 
vais fortir, & puis que JC ne doute pas qu'on 
n'en donne des rétations publiques; tout ce 
que je vous aprendrai en paffam ,c'cft que 
ces ehercheurs de fortune ont fait par terre, 
à ce qu'ils diCent, un pclerinage d~ huit 
cens lieuës . 
. N'eft·il pas tems d'en venir àl'/1:;;c;' Fi· 
niffons, donc. Je rcfterai ièi juCqu'à cc que 
j'ay cinquante f.1CS de bled d'!llde de cin
quante livres chacun. Après cette emplete 
je menerai .mon Détachement feul au Fort 
de Sainte Marie: Là je tâcherai de llé~o
cier une jonétion des Sauteurs avec une 
poignée d'Outaouas, pour venir marauder 
avec moi, en tout bien & en tout hon

·neur .'entend, fur les terres des hf'F:'zs. Il 
fe forme outrc cela contre ces dclIlÎcr, une 

,f,fcoüadc de cent Hurons. C'eft le nommé 
G 2. AdHrla 
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AI,;,.;" ~c grand Coe do ViJlag~. & que Ics 
!'r:lll';O:, ont honnor~ du Sobriquet deRat. 
qui ,Io:t cummander ce prli. mais nOIl5 
n'iwns rlS le m~me ,!-.c'llin. Trévc de 
plume :ll'ee YOUS .Iu:~u·" Ir,t'n le our de 
cLlte courÎe, (J1c"re fout-il fupoÎcr qu'a· 
lors il Ce pr~C,ntcra quelque oecafion. Peur· 
ltrc les bons Pcrcs)cfuirc'. CllX qui ne cher· 
chent qu'" faire pl3ilir au Gcnre-humaiai 
auront ils bi'::l la bonté de m'envoyer l'OS 
Lettre; "yee celles de l'I'!r_ dt D,_ 
'c l,::, ,] mon Hermitage du j:ort Se,lof'pll. 
J'aurai là rollt le rems ,Je Il''Lll:lLïcr & de 
10llpirer après vos cheres nouvelles. Cepen· 
dant voici une Leme pour l\lonfieur de 
::W!,'''/," ; Je fuis bien aire que vous :3 li· 
liez, & li vous la trouvcz dans les formes. 
r'::~;ha moi de la Lire ren:r. Je fuis pao' 
~J~i.l:j::,jH. 

Monfieur vô,rc &c. 

A .iJ.,:;: •. ,.,;k;.:.?:, {( :6. li!.!; 1681l, 

L~T· 
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Lettre à Mr. de Seignelai; 

MONSEIGNEUR, 

Je fuis fih d'un Gentilhomm" qui ,J dlpm
fi troil (em mille lem p IItr groffir les Eaux d,s 
dcu.-: GaVts B·/rn.,iJ ; Il,, et< le /;f]nheur de 
rétiffir d~i1I cet Ouvrage, en {"j)'mt mtrer qU.m
tité de rujffiaux dans CfI deux R, l'Jér,,; Le 
Courant de l'A1'!!f en a hl telle;,;e,,1 re;'ja,., t! 
que groJJiJJant J" B"rre de B.p!:i1e, Ji;; f';,~t]: .. 1!t 

(Je cinfuantc G':u;ùi1I y peut mIrer ava plus 
de fan/ité, que ," ;,'/I!",I attpara",mt une FI(
gate de dix. Ce fut en vertft de ce grand (5 
Deureux travail, '{Ile le Roi, pOlir récompa;fcr 
WJon pere, lui accorJa,comlrJ! tluJJi ,l Jes defeen
dans," perpétuité, certaim Droits (5 profit!, 
le tout monta 1ft à 1.1 valeur de trois mille /i
vres par an, cc 'Ill; [e vérifie par le commm
cemmt ,fun Arrêt donné au Conf'il d'Etat. 
le "euviéme jour de Janvier 16,!S.jïgnéBof
ruer, (5 collationé , &c. L l {émlt·le utlÙl! 
gue le.Roi & la Province retirent do tra-:n:lx 
de mon pere, conJi{/e en l"~ j,j,Cil!, des 111,,11 
& .leI Pe-gue! des Pirmle! qllc nul alltre '{lie 
lui n'allrois lilIn"iJ mtrepris, & qui al/raie 
infailliblement écbaill, fi par [es faim & p,zr' 
Jes (omlnc! imwmfos il n'eût doublemm& 
,roffi les Eaux JtI Gave d'Oleron. Aprés 
Ja mort as Droits & profilS ifU'il obtin' avec 
'anl de ;u(1ice pott, 11Ii, [es HJirs, & ayant 
Ca~Je à perpémité, çeffirmt a~ffi-t6t; & p014r 

G 3 ôOI'lJo 
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comble de difgrace, Je perdis encore (es Char"tI 
d. Con{èiller Honoraire du Parlemmtdt- Fu 
& le Ré/orm~tez<rdtl D'lm ûne da Eaux $ Fa· 
r/t! de Bearn, .lunt je d,:;,()iJ r::.iti;iÎ~'meht bériltr. 
G,S pertes rmt fujvits aUJourd'hui d'une Saifie 
'Ille des C"/alfcitrs mal ronder., ont faie de fa 
Bar011ù de Lahontan, d',me atltre Terruon/;. 
guë (5' d'II ne fomme de c{nt mille livresd",t la 
.lh'jon d~ 1',IIe de 13;yo",:< m'eJl redevahle. 
Ges gpJS de ma/waife fIZ ne W'li1tentent du 
Pmeés; 'Ille plrec qlle je fuis atll'oue dumont/e, 
ql?ils .ront rICbes, 'l'l'ols ont dll crd,t & .le la 
proteélion au Parlement de Paris,où ils ejp/. 
Tent en mon abfence ven;r à houl de leurs in. 
JuJleI prétentions, j'avais obtenu la libertl dt 
repaJJér en France l'année dermlre pour y md· 
tre ordre, mms Mr, i1e DenonVIlle medonnll 
un dttachement, & m'envoya fur ces Lacs,d'o" 
Je fupplje trés-humblement' Vôtre Grantlttl1' dt 
vOldoir bien m'accorder un Gong/pour l'an"" 
procholine, & de m'honorer enmême temps Je 
fa proteélion. '}e {uis avec bien du rifpetl,', 

Monfcigneur, YÔtre, &C, 

A MiffilimakiliCiC, ce 2~. JILl; /688. 

LET· 
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LET T REX V. 

Defcription du Saut Sainte Marie. L'Au
teur y engage les Sauteurs à ft joindre 
.Iltli, pour IIller cQnjointemem avec lel 
Outaouas en parti contre les Iroquois. 
Son dipl/rt, les I/vantures de [on VOlol~ 
ge, (7' [on retour à Miililimakinac. 

N'avez-vous point eu peur que je Ile ref
taffe che~ les Iroquois ? Ce font ell eftèt 
de mauvais hÔtes, & tous ceux qui les vont 
voir n'ont pas le bonheur d'cn revenir. Mc 
voici pourtant de retour à IrNlilimakinM. 
Vous voulez bie:l qucje me délafiè avec vous 
de ma courfe, c'cft ce que je vais [lire en 
vous rcndmt compte de mon voyage. Vous 
pouvez vous fou venir que je quitai le Fort 
S. Jo J,ph par une force maJeure; ain!i je 
commencerai ma narration par mon départ 

G 4 d'ici. 
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,,'ici. Nous nous embarqu~mes le deuIié· 
me de Juill pour le Saut S"jllte M.rie, 1\ 
110US y arrivâmes fans infortune ni malen· 
contre, Par le Saut Sainte 1.11arie vous de· 
vcz l'UUS fihurcr une Cafcade plÔtÔt qu'uD 
C,-,è1raEf~: il eIl: long de deux Iieuës, &cc 
1:\11 pro?rcmel1t qu'une décharge du Ll< 
Saptricur. Les U~'~t(,~'jf,};teJ ou SlluttUrS, ont 
une l-Iabit!tion au blS de cette chÔred'call, 
& les Jcfu;tcs ont auffi une maifon aIf~ 
près de I.\, Cet cndroit eil: un grand paftio 
gc; les Coureurs de bois qui trafiquent av~c 
les Nations du Nord y abordent en irand 
nombre pendant l'Eté. Le lieu de Coi-mê
me n'cIl: pas néanmoins fort attirant. Il 
ne ticndroit pas à la nature du Terroir 
qu'on n'y mourut de faim: c'cil: un fond 
pareffeux, & qui Ile voudroiq.>as fe donner 
la peine de faire germer un pauvre grain 
de bled d'Inde. On attribuë cette il:erilité 
aux brouillards continuels qui s'élévent du 
Lat Suplrieur, & qui aparemmcnt emp~ 
che nt toutes les bonllcs intentiolls du So
leil. Auffi Ile fîmcs nous pas long Céjo~r 
d31lS une fi méchante auberge. J'employai 
laRethorique laplus energique qu'il me fut 
po!lible pour perfuader à quarante jc;unes 
Guerriers de Ce joindre à nous, & il ces 
OutùollaJ, dont je vous parlai dans mader
Tl!(;rC, & je n'eus p3S plûtÔt bit Cène ae
quitlt;uu que je me hâtai très fort de partir. 
CeIl: cc que je fis le treiziéme du même 
mois de Juin. Ma recruë de Sallteurs 5'(01-
barqua,. huit hommes dans chaque Canot, 
& le mIen l'ogUaDt à la tC;c comme j'A-

miral 
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J111r:1l, RÔtre E!'cadre était compofée de lix 
fragiles bâti mens. 

Le troiliéme jour de n.'ltre Navigation 
nous arrivâmes à l'I11e du Dltour' c'était 
là que mon détachement & mes Oueaoual 
m'attendaient. Ces derniers receurent les 
Sauteuri avee toute la courtoifie Sauva
ge. On f~ta le premier jour le fcll:in de 
Guerre, la Danfe, la Mulique, mais la. 
Mulique plûtût hurlante que cadencée, tout 
en fût, & ces deux Nations obfcrverent 
cxattement la coûtume pour fc témoigner 
leur Joye réciproque. Le lendemain fe tit 
!'embarquemellt général, & dès le m~me 
Jour on fortit du Port. Après avoir tra
verfé plu lieurs I11es peu conlidérablcs, nou~ 
en trouvlmes le quatriéme iour une fa
meufe nommée l'Ille dc lIlanitoua/in; elle 
a vingt-cinq lieuës de long fur fept ou huit 
de large. Les Outaouas du Ta/on, apellc'l 

,o.tontagam, habicoient autrefois cette Wc ; 
mais les lroqWJiI, vrais ennemis du genre 
humain, peuple exterminateur, & qui a 
ruiné tant dc Nations, contraignirent par 
leurs progrès ces malheureux OutaouaJ d'a
bandonner leur demeure, & de fe retirer 
ici. Nous Navigimcs tout un jour à c,'.,t·~ 
de cette Ille, & après cn avoir palfé plu
fleurs autres à la faveur des calmes, nous 
nous trouvâmes enfin à la CÔte Orientale 
du Lac. Avant que d'~Lre là il faIm ef
fuyer des traverCes longues. Il y en eut 
une cntr'autres de fix lieuës; pour celle-là 
nos Canoteurs qui ne font pasaccoûLumet 
à tant de fatigue n'en pOUVO;,ilt plus •. & 

G S' Ils 
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ils pell:oient en gens de probitf contre la 
longueur du trajet. 1\ cil: vrai que les Sin" 
\':1~es de nÔtre troupe s'oppoferent forte" 
ment au dcl1èin de ha'larder cette traverfc, 
ils ne pouvoient fe rcfoudre à mettre un fi 
grand cfpace d'cau cntre cux & la tme , 
& ils opinoient tous à faire phltôt un d~. 
tour de cinquante lieuës. Mais je parai 
adroitement le coup. Leur étalant uoc 
Science que Je n'ai point, je leur parlai de! 
tempêtes & de~ vents plûtÔt cn Necroman
cien qu'en Al1rolngue. Mon galiJIflill 
les étourdit; ils crurent que Je ne me rit 
quois que fur une certitude de l'avenir'; 
cettc perfuation diffipa toures leurs frayeur" 
& ils n'curent pl u' aucune repugnanCé à fe 
rifquer auffi. Ne doutez pas que laconfor. 
mit~ du fuccès avec mon ptéf.1ge n'ait don
né il ces bonnes gens une haure idéede mon 
favoir. Pourquoi ces Peuples feroient-lÏls 
plus éclaire'/, que c.eux de vôtre Europe,od 
un peu de hardie1lc & de bonheur fait rout 
le mérite des Al1rolo~ucs, des Magiciens, 
& des Charlatans. Nous eûmes donc UDe 
continuation de calme, de beau tcms JUC· 
ques 311 vin).!;t, Cill j , que nous entrâmes dans 
la Riviérc de ThèQnontak Dès le I,ndemain 
il s'lIel'CL un vent d'Oüefi-Sud-Oüc:ft·, qui 
nous tit faire !l une paufe de cinq Jours. 
On auroit pris patience s'il n'y avoit eu que 
le vent contr":r,; mais pour fureroit de 
ma ::lcur la pluye qui tom boit copieufement 
nou, rendoit la chalfe impotIible, & ce n'f. 
lOit p". une" rctite mortirication pour des 
\,oyagcurs aI:;(I!lCZ. J'eus donc tout le loi-

tir 
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/ir pendant cctte ftalion de m'inftruire avec 
nos Sauvages de ce que c'eft que cc Païs
là. Ils m'aprirent que les Hurons cn étaient 
autrefois le, polTeifeurs & les habitam. Cell: 
ce qu'on me fit remarquer par le nom de 
Theonontat"onons qu'ils portent encore & 
qui fignifie en leur langue !l,bi/am deTheo
"ontaté. Lors que cette bonne Nation ne 
penfoit qu'à vivre paifiblement che'L foi, ees 
defiruél:eurs d' Ira,!uoiJ lui tombércnt fur le, 
bras: cette guerre fut longue & fanglante , 
mais les Agreifeurs ayant eu prefgue toû
jours le deffus, les Huyom fc trouvercnt 
reduits à un li petit nombre, que pour évi
ter d'étre tuez ou pris comme leurs Com
patriotes. ils réfolurent d'aller planter le 
tabernacle autre part. Le vingt·ncuf on fc 
remit en routé. & le premier de Juillet on 
mit pied à terre au Fort S. Jv{eph, ce qui 
fit grand plaifir aux Soldats gue j'y avais 
laiffez. On Ce repofa le Jour fuivant, ou 
pldtôt il fut employé à décharger le bled 
d'Inde. Pour ne point perdre de te ms on 
fe rembarqua dès le lendemain, & nous fî
mes toute la diligence poillblc, afin de ne 
pas arrIver trop tard au Païs des Irv'!uo;'. 
Il fembloit que le Ciel favoritat n6tre im
patience, nous N avigionsdu plus beau tems 
.tln monde; en quatorzc JOurs nous defcen
di mes le Détroit, nous rangeâmes la Côte 
Meridionale du Lac Emé, & nous arrivi
mes le dix - fept à la Rivière de Co,]dl. Il 
faudrait donc m'aprcndre plu, pn'Ciltlllcnt, 
direz vous, la longueur de cette :\:l,'i;;l
tion, & m'cil dctermincr les licuës, j'L1J 
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conviens, mais Je ne les fal pomt; Je ml' 
maginc que cc n'e!1 pas là le fcul p~ché 
d'omiilion que vous remarquez dans mes 
lettres. Quant à l:l Riviére de Condl Jevous 
en ferai la deÎcription quand je vous écrirai, 
féparément des Lacs du C i".II". Cc fût· 
donc en cet endroit que Jè tcrmin8i nôtre 
Navigation. Si-tôt qu'on fût à terre, nos 
Sauvages s'armerent de haches, & lirent un 
grand mlfTncre d'arbres. Donnans fans pi. 
tié fm les cadavres, & les mettant en'mor
ceaux, ils en firent des pieux, & de ces 
pieux ils m connruifirent une Redoute;.; 
Cette faible ForterelTe était de!1inée à deut 
l' C :~l 'i pour mettre à couvert le bagage &: 
Jes Canots; & pour Îervir de retraite & de 
Place d'armes, en cas qu'on fl1t pourfuivi. 
Je pris fort bien pofTeffion du Fort avecmon 
détachement, & je me repofai Îur nQS Sau
v1ges de la fatigue & du daqger de l'CI
pédition. 

Le vingt, ils prirent congé de nous, li. 
partirent pour chercha fortune. Ce Br'. 
Taillon marchait legcrement> & la péfan-' 
teur des i'lrdeaux ne l'empêchait point d'a
,·ancer. Chaque Sauvage avait pOlir toute 
r h.1C·~e une Jegcre couverture, un arc avec 
cic~ 1:"0:1",,, ou un fuul avec plomb & '·I)U· 

ore, & dix livres de farine de bled d'Inde 
dam un petit fac. N'étaient ce ras là des 
S?I~ats de la Providence? N'ayant pas ju
f,c a propos de s'cn~'ger dans les bois, il! 
allerent le long du Fleuve. Leur but élOit 
d'attraper quelques Gjl·,g,m.'s, qui ne man
quent guérc à venir p'écher des EturgcoDJ 

pendant 
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pendant cette Saifon là. Vous faurez, par 
parcnthézc, que ce Poilfon n'eft pas fi gros 
ici qu'en France, & qu'il ne pa1fe point la 
longueur de fix pieds; on en prend en Eté 
parce que durant la chaleur il fort des Lac; 
pour remonter dans les Riviéres. N'allez 
pourtant pas vous imaginer, Monfieur , que 
nos braves fe bornallènt à la capture de 
quelques pêcheurs; ils av oient un dellein 
bien plus relevé, c'étoit de poulIer jnfqu'au 
premier Village des Goyogollm, & d'y faire 
un coup de kur m~tier, c'ell·à·dire une 
conquête à la derobée, car leur courage 
s'entend parfaitement à cela, & il n'y a point 
de voleur de grand chemin qui les furpa1fe. 
Çomme nos Sauvages n'étoient pas terne
raires, ils ne prirent une fi belle réfolution 
qu'en fuppofant les chemins libres, mais ils 
ne furent pas à la peine d'eIecurer leur pro
jet. Au troifiéme Jour de marche les Dé
couvreurs aperçûrent une troupe d'Iroquoil 
1aquelle ils reconnurent, aparemmentavec 
les yeux très groffillants de la peur, être de 
trois cens hommes. Le pis de l'affaire pour 
nos Coureurs, c'ell qu'ils furent auffi dé
couverts, du moins en a/Turent-ils le gros 
du parti qu'ils vinrent rejoindre à toutes 
jambes, & auquel ils Mclarent, pouvantà 
peine parler, tant ili étoient échaufez, & 
hors d'haleine, qu'ils étoient tous perdus. 
A cette terrible nouvelle, le Corps d'armée 
cft faifi de frayeur, lX renvoyant le Confeil 
de guerre à un tems plus propre, elle s'cn
fuit de toute fa force vers la Redoute. Lors 
que je ne m'attendois·à rien moins qu'à une 

G 7 pareille 
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pareille au~ade, J entendis ce en deia Sen· 
tinelle du Fort, auX arme!, aux rmOl ,1101 
gelll jont défaIts f5 pourj/t'v':'. Je fors, & 
Je fu. fort étonné de voir accourir nos Sau. 
vages fans qu'il parut perfunnc à leurs trouf· 
fes. Enlrez dans la Redoute, ils furent bien, 
fuivant leur coutume PhiloCophique, une 
bunne demi heure à rapeller leurs cfprits, 
& à reprendre hareine , jugez li nature pa' 
ti{[oit chez moi, Je petillois d'impatience. 
Entin le Chef Ce trouvant a{[ez recueilli 
rompit le tilence, & me rendit compte de 
ce qui s'étoit paffé. Je crus d'abord que les 
Découvreurs s'éroieut trompez tout au 
moins touchallt le nombre des IrtJquoit, & 
que la crainte leur avoit fait compter des 
ombres pour des corps. Ce qui fortifioit 
ma conjeélure, c'ell que les Outaoua. font 
cn reputation de n'avoir pas l'a me batame, 
& d'être plu' prêts 11 montrer les talons que 
le vifage. Mais je faiCois inJullicc aUI Cou· 
reurs, car l'ennemi parut le Ie:ndemain à la 
vo.ë de la Redoute, IX nous ne le Jugeimes 
pas moins fort qu'ils nous l'avaient tàit.I11 
en avaient même dittroppeu. UnChaoall
nOIl qui s'étant hcureufement échapé des 
mains des Iroquois. qui l'avaient fait pri· 
fOlmier, vint fe réfugier dans la Redoute, 
nous affura que ces Barbares étaient envi· 
rOl~ quatre: cen~ , IX que de plus ils atten· 
dOlent au premier Jour un renfort de foixan· 
te des leurs, qui revenoient du Païs des 
Oumamis, où ils étoient allez depuis quel· 
ques mois. Nous aprlmes auffi par ce m~
me Efclave, &: je ne pui$ vous dire d'où il 

favoit 
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(avoit cette nouvelle, que le Gouverneur 
de la Nouv.elle Yorck a,:oit envoyé quel
ques AnglOIs, dont le Sieur .Aria étoit le 
principal, à Mr. de Denonville, pour le dé~ 
lourner de faire la Paix avec les cinq Na
tions. 
. Cependant on tint Confeil de guerre dans 
la Redoute ,& j'eus l'honneur d'y préfider 
comme Capitaine Général de la Confédera
tion. j'oubliais à vous dire, que les IrfJquoiJ 
avaient difparu, car vous jugez bien, MOll
fleur, que s'ils fe fulfent aprochez de nous, 
il eut falu pen fer à bien amre cholequ'à dé
liberer. Nôtre Seance fut donc paifible, 
mais les fentimens furent partagez. Nos 
Sauvages étaient d'avis que nous attendif
lions un vent en poupe, & leur raifon était 
allez fpecieufe. Voici comment il5 prenaient 
lachofe." Puis qu'il n'y a pas moyen ,je rien 
" faire ici, di!(lient ils,allonsau bout du Lac; 
" nou' y trouverons infaliblement ces foi
" xante Iro'f14QH qui retoument de chez les 
Il OumamH, & com~e nons fOI~mes beau
i, coup plus forts qu eux, nous n aurons que 
" la peine de les tuer, ou de les amener? 
" mais un tems de calme n'cil: pas propre 
" pour executer ce delfein. .On peut être 
, furpris par un vent contraIre, en ce cas
,; là on fcroit obli~é de gagner terre, & 
, fi les Ir0'lu9is [ucvlennent, ne ferons nous 

pas tous égorgez? Il n'y eut pas un Sauva
ge qui n'aplaudl[ à cc raifonnemmt, & mes 
Soldats même le goutoient fort. Je n'eus 
~ourtant pas grand ~eine à la. renv.erfer. Je 
lenr dis, qu'ils deVOlel1t favoU' mleUl> qu~ 
r.. mOI, 
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moi que la faifon étant fi avanc:ée,.lesear. 
mes ~e devaient pai finir fi-tÔt, & qu'il yavoit 
il gagner cent contre un pour leur continua· 
tian. Qu'un tel tems était fort propre à la 
rame, & qu'en faifant bonne diligence 00 
étoit [(Ir de fe fauver; qu'au contraire le re
tardement étoit un parti fort dangereul j 
que l'ennemi ayant une fois pénetré n6tre 
ddfcin, ne manquerait pas, ou de nous ana· 
quer au te ms de nôtre cmbarqucment,oll 
de nous pourfuivre dans des Canots qu'il 
aura eu le loifir de confiruire tout exprès j 
que n'y ayant prefque aucun lieu d'efperer 
un vent favorable, on devoit fe rcmbarquer 
au plûtôt; qu'au pis aller on Navigeroit la 
nuit, & qu'on fe cacherait le Jour à l'abri des. 
pointes de terre & de rochers, quejpar cC;ttl: 
manœuvre on dépaïferoit lcs Jr0'lu~;s qui ne 
pouroient devincr fi nous aurions pris au 
Sud ou au Nord du Lac. Cet avis ne fut 
pas tout-à· fait de leur goftt; le peril les te· 
noit bien avant au cœur, & la crainte dé· 
montait tous mes argumens dans leur ef
prit. Ils acquicfcerent néanmoins, foit par 
defcrence pour moi. fait qu'ils conceuflèot 
à la fin que ma propofition était moins ha
zardeufe que la leur. On fe hata donc de 
gommer les Canots, & nous nous embar· 
quimes la nuit du vint-quatre au vingt· cinq. 
Nous fortÎmes du Port fans aucune opofi~ 
tian; & comme il ne s'agi/foit pas de moins 
que de la vic vous penfe~ bien que nous Ile 
menagions point nos bras. On rama toute la 
pre~iere nuit d'une vite/fe prodigieufc j le 
matm nous prOmettant un fort beau jour, 

OD. 
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on rérolut de pouffer la Navigation }ufqu'au 
foir, cc qui fut elccuté fans prendre aucun re
liche. Oh l'excellente nouriture que la peur! 
·elle donne courage & force; elle fupplée à 
touS les bcfoins de la vie, & alors on ne 

. s'aperçoit point qu'on cfi homme, fi non par 
cc feul endroit qu'on craint de ne l'être plus. 
A l'entrée de la feconde nuit, & craignant 
d'ailleurs de fuccomber fous le travail, on 
mouilla l'ancre, & nous nous repoUmes 
trois ou quatre heures dans nos Canots. Vous 
croyez peut être que je badine quand jevous 
parle d'ancres? point du tout; chaque Ca
nots en a une petite de bois, & elle s'enfon
ce airez bien pour l'arrêter. Après cette pre
micre fiat ion l'on remit à la rame, & depuis 
on fuivit fort exaaement la régIe que j'av ois 
propofée, favoir de naviger la nuit, & de Ce 
acher le jour. 

Le vingt-huit fut un jour de grande avan
turc. NÔtre légere Flotte ancroit à j'abri 
d'une.petite Jae, nous dormions du mdlleur 
aRetit du monde,. & quelques-un de nos Sau
vages étoient meme defcendus dans cette 
Itle pour fe reporer plus commodément. 
Les trois Soldats qui faifoient le quart (vous 

.. D'ignorez pas je croi , qu'en fiile de Marine 
faite le quart, c'efi faire fentinelle,) ces 
trois Soldats, dis-je ,ayant découvert deux 
Canots qui venoient à nous, donnérw! l'A
larme. 1\ ce bruit chacun fut bien· tÔt éveil
lé , les Sauvages qui étaient dans l'Ifle Ce 
rejettent dans leurs Canots, & en moins de 
quelques minutes nous nous trouvâmes tous 
ailettes. NÔtre premicre vûë fut d'avancer 

veu 
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vers les deux Canots pour ditl:inguer s'ill 
étaient amis ou ennemis. C'efi ce que nous 
ne pouvions di~cerner de l~ ~oil~.te ou ?OUS 
étions. Il y aVait une demi-lieue de dlfian
ce, & d'ailleurs le Soleil donnait à plomb 
fur le Lac, dont la furface étoit, à caufe du 
calme, unie comme une naye glace. Ce
pendant nous paflâmes quelques momensà 
contempler ces Canots fufpcéls, & quand 
nous fûmes bien certains qu'il n'yen avoit 
que deux, nous conclumes que c'étoicnt 
infalliblement des IroljuQIs, & nous ne dou
times point que chaque Canot ne contint 
au moins vingt Guerriers. Sur cela nous 
changeâmes de batterie, & nous primes d'au
tres mefures. Les Sauteurs defcendirem à 
terre, & marchant tout <loucement à ren
trée du bois, ils voïoient aprocher l'EII .... 
mi fans en ~tre aperçft. Quant aux OIllIilJU; 
& ànous autres François, le Chef des S.lII 
teurs nons confeilla de nous découvrir d~ 
que les deux Canots feroient à la portéedll 
Moufqllet de la pointe de l'We. Car aiol\
toit-il, fi vous les laiife'Z. venir plus près, ils 
perdront l'efpérance de pouvoir fe fauver à 
terre, & alors ne confultant plus que leur 
genie, naturellement brave, inrrcpide, & 
ne fachant ce que c'ell que de demander 
quartier, ils fc battront en defefpere't, ils 
fe feront plfttÔt tuer, hacher en pieces, ils 
fc noyeront plûtÔt que de fe laiffer prendrc; 
Or il ca impoffible qu'un combat fiopini~
tre ne vous coute bien dumonde,jointquc 
le fuccès en efi fort douteux. Ce Capitai
ne parlait en homme de tête, & la fuite 

tit 
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fit voir qu'i! avait raifon. Nous ne nous 
fûmes pas plûtÔt montré aux lr0'luoü, qu'ils 
tournérent à force de rame vers la terre. 
Nous I:s laiffilmes débarquer tranquille. 
ment, & ils dûrent s'imaginer en voyant nÔ
Ire lenteur que nons n'avions pas grande 
envie de courir après eux. Pour plus gran
de fureté néanmoins, & pour être plus dif
pofez à la fuite, ils réfolurent de fe deba· 
ra/fer de \curs prifonnicrs.Nous dillinguions 
fort bien, quoi qu'un peu éloignez, que ces 
ames inhumaines & feroees fe préparoient 
l ma/facrer ces pauvres gens, & cela nous 
fit hâter nÔtre débarquement, mais ces inno
cens auroient peri miférablement s'ils n'a
vaient pas eu d'autres liberateurs. Lors que 
ces boureaux d' Ir09.uoü avoient déJa le bras 
levé pour fraper, Ils fe virent entourez par 
nos Sauteurs: qui par leurs cris & par !eun; 
hurlemens firent pour ainfi parler, tom.»cr 
les couteaux. Cette avanture-imprévûë, Jet
ta les Barbares dans la derniére confierna
tian, & fi dans ce moment les Sauteun; 
eullènt fait main baffe J on aurait égorgé 
'tous ces Iroquo" comme des moutons. Mais 
on voulait les avoir vifs. A la feule fom
mation qu'on leur fit de fe rendre, ils re
prirent leurs cfprits, & la captivité leur pa· 
roilIànt plus afreufe que la mort, ils fc bat
tirent a toute outrance, en gens qui n'ont 
point d'autre re/fource que le defefpoir. Una 
falus 'IIiau nuOam JPerare [alutem. Nous n'eû
mes aucune part au peril ni·à la gloire de 
cette chaude aél:ion; elle fe pa/fa pendant 

-nÔtre débarquement. Cependant la Viél:<H
re 
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re des Sauteurs fut complete: il ell: vui 
qu'il leur cn coûta quatre hommes, mais 
en recompen[e ils tuërent trois /ro'fl4oil, 
ils en bletférent cinq aux jambes, ils fi
rent quatorze pri[onniers , enfin pas un cn
nemi ne leur échapa. Jugez, Monfieur, dans 
'luels tran[ports de Joye devoient êlfe les 
Sauvages, que ces Barbares trainoient avec 
CUI dans l'efclavage, il y avait dil!·huitOM
mt/mM, mais qui auroient été encore bien 
plus contcns s'ils n'avoient pas été tous bIef
fe~. Sept femme grolfcs qui recouvroient 
auiIi par là leur liberté recevoient un con
tentement moins partagé. Ces délivrez noUi 
aprirent que le rcae du m2me parti lrof/uoit; 
retournoit par terre à fon Village, & qu'il 
cÔtoyoit le Lac: ils ajoûterent qu'i! avoit 
trente' quatre priConniers tant hommes que 
femmes, & qu'il ne devait pas c!tre loin. 
Les OutaoulH, conformement à leur humeur 
pacifique, & à leur genie, non battant de 
peur d'être battu, vou loient s'en. tenir où 
l'on en était, & n'avaient point du tout 
d'envie qu'on tlOublât le palfage des Péle
rins Irof/uoi!. Ils alléguaient pour raifon le 
gros parti de quatre cens hommes qu'on 
avait découvert à la Riviérede Condé: cer
te troupe, diCoient les timides OutaoUdI, ne 
manquera pas de venir à la rencontre de 
fes compatriotes, & vous verrez qu'eUe nous 
tombera fur les bras. Les Sauteurs étoient 
d'un avis bien oppofé. Ils vouloient qu'ol\ 
rl[quât tour pOIl,l' délivrer les pauvres ECc1a
ves,.& pour enlever ce .Pêloton d'froqllf;', 
Il. dirent aUI OMJII~Ult$l.ll vous eft libre de 

vous 
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vous !etirer, mais nous nous garderons bien 
de CUivre vÔtre exemple, nous ·fommes r~
·folus d'al,ler à l'ennemi, & de vaincre ou 
jde perir. Je fus charmé de la belle & bra\e 
difpotition de ces gens'Ià, &jenemanquai 
pas de m'cil fcrvir pour infpirer du coura
ge aux OtltanuaI. Je leur rcprefcntai que 
c'était aux Sauteurs il. ne vouloir point ha
urder un fecond combat, puis qu'ils avaient 
acquis affez de gloire dans le premier, qu'ils 

, auraient raifon de prétendre que nous nous 
cxpofafiions à nÔtre tour; qu'au lieu de ce
la néanmoins, ils s'oftroient de bonne gra
ce à effuyer feuls ce nOUl'eau danger; que 
nous ne pouvions rcfnfer de nous Joindre à 
cux fans commettre une lâcheté infigne,& 
fans nous rendre méprifablcs à tous \cs hon
nêtes gens; qu'au rclle, il y :lvoit moyen de 
faciliter la chofe, & de la faire moins pe
rilleur\!; qu'il ne faloit pour cela que cher
:cher au plûtÔt quelque pointe ou quelque 
Ù/Jgue d~ terre; que nous pourrions conf
Vuir là un reduit de PalilTades pour enfermer 
nos Canots, nos.prifonniers,& nutre bagage. 
& même pour nous y retirer en cas de mal
beur. Je les ébranlai un peu par cette Rc
,thorique, mais JC Ile les pcrfuadai point, Ils 
avoient vl\ quatre Sauteurs par terre, & ce 
vilain fpettac1c leur glaçait le cœur. Ils con
Culterent entre eux cc qu'ils fcroient, & aprQs 
,une longue déliberation la crainte de la hon
te l'emporta fur ledéiir de conferver fa vic 
-& fes membres; devenus braves comme au
tant de Soties, ils prient en enrageant la 
téfolution d'tire .de la partic. D~s lors, &. 

de 
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de peur d'un dédit nous ne perdîmes poill1 
de tems. En fcpt ou huit heures n6treFDIo 
tcrdTc fut fur pié , jugez par la de fon im
portance; en fuite nous cnvoïâmes' de tous 
c6tcz à la découverte, & chacun fe prepa
ra pour marcher au premier avis. 

Le quatriéme d'Août fur les dix heures 
du matin deux D2couvreurs arriverent : ils 
rapportérent qu'après avoir fait, trois licuës, 
ils avaicnt enfin appcrçû l'Ennemi, & qu'ils 
émient accourus de toutes leurs forces pOUl' 
venir en dire la nouvelle. Hâtons nous 
s'écrioient·ils, ils viennent Juaement de nO· 
tre ctlté, mais de plus, il Y a près-d'un pe
tit ruillèau un endroit qui fcmble avoir été 
pratiqué tout exprès pour leur dre1Ter une 
embufcade. Sur cela je fus prié de garder 
le Fortin avec mes Soldats ce que J'accep. 
tai fans faire trop de refiaance. Tous nos 
Sauvages coururent vers le Ruillcau, & 
s.'emparcrent -du poae avantageux. Les 
OUt.10UcZf fur tout s'y cacherent avec un 
grand plaifir fe promettant bien de tuer 
fort & ferme il coup fûr, & fans crainte de 
réprefailles: mais ce furent eux qui gale
rent rout; car ayant fait leur décharge corn. 
me des gens faitis pa.r la peur c'ea à dire 
troP. t6t, & de trop loin, ils ne firentqu'ao 
vertJr les Iroquoli du danger qu'ils couraient, 
& ceux ci protilant de l'averliilcmcnt; ~'en. 
foncerellt dans Je bois, & le fauverent à 
la courfe. Je vous laifTe à penfer fi les 
vaillams Sauleurs étaient fort en coJere : 
ils pou:ru\virent !es froqlluli fi vivement qu'ils 
cn att'Iglllrcnt diX ou douze dom ils nouS 

ap-
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4pporterent \es têtes. L'Ennemi pour mieux 
fuir laiiTa fes prifonniers, & comme leur 
délivrance étoit le principal but de l'atta
~ue , cela nous confola de l'évafion des 
Iroquoif. AiTez contens donc de nôtre ex
~edition & ravis d'avoir tiré ces pauvres 
Efclaves des mains de leurs tigres de Maî
tres, il fut qucl1ion de nous rembarquer 
au plus vîtc. Lcs OutaofM principalement 
y travaillerent de tout leur cœur; ils s'ima
ginoient à chaque inl1ant fe voir tailler en. 
-pieces par les quatre cens IrQl"oif qui au
roient en effet vangé cruellement la mort 
toute recente de leurs Compatriotes. Au1Ii 
mîmes nous à la rame -avec une promptitu
de incroïablc, & nous fîmes une malloeu
vre fi diligente 'lue nous entrâmes le treile 
dans le détroit du Lac H:tron. L'on com
mença pOLlr lors à refpirer. Vous n'avez 
pas oublié, Monfieur, qu'en remontant 
ce détroit on trouve plufieurs Ines fort agréa
bles; on en choifit une pour y defccndre, 
& l'on s'y rcp"ù huit jours.- Nôtre bonne 
mere la Nature nous traita fplendidcment 
)lendant tout cc tcms· là , & même des 
chevreüils dont ces IIles font toutes cou
venes, & nous n'avions la peine que de 
tuer, & que d'appr~ter. Il Cc trouvoit en
core .Ia de rlufieurs autres eCpéces d'ani
maux & nous f1mes boucaner des viandes 
_ autan; oue nos Canots en pouvoient porter. 
''Quant i I\k1Iieurs les Cocs d'Inde on était 
obligé de leur faire bonne & courte Julhce, 

. & des les manger fur le ch3mp, car la cha
l~ur les corrompait. A propos de chaleu.r 

- 11 
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il \' avait la eopiculement de quoi Ce rafrai
ch'ir, des fruits d'un lue exquis, & dans 
une parfaite maturité. Ce qui me fit le plus 
de plaifir dam cc Paradis terreiltre, c'ell que 
nos bldfez y réçûrent beaucoup de Ioula
gement, on en prit tout le loin poillble; ils 
étoient panlel regulie~el1!ent avec .c~rtaines 
racines que les Amc[lcams connolllcnt, & 
emploïcnt pour les bldfures , & dont Je 
vous écrirai peut ~trc plus amplement quel· 
que jour. On n'épargnoit point à ces ma
lades les boüillons, & les Confumcl, & ils 
gucri{foicnt il vûë d'œuil. 

Le vingt quatre au matin on leval't\Dcre, 
& des Je loir du m~me jour nous arrivâ· 
mes au Fort Saint Jofepb. J'y trouvai ma 
garnifon bien autrement forle que je ne 
l'avais lai{fée. Elle étoit graille d'un ba
taillon de quatre vingt OUr/J:lmu dont le 
Commandant [e nommoit l'iIi,bitonka Cei 

Sauvages revenoient de Nia~ara, & n'a
voiem point voulu pa{fer par le Fort fans 
me voir,ce qui les avoit obligez d'attendre 
mon retour. Si Je fus lurpris de trouver 
une auffi gro{fe compagnie dans ma place 
cs Sauvages ne furent pas moins étonnC'l. 
de [ê\'CJir avec nous des Compatriotes qu'ils 
croïoient peut ttre deja dans l'Eflomac des 
Iro:;",ù. U ne rencontre fi peu attcnduë 
leur cauCa des tran[ports de joïc inexprima
bles. Ils donnerent tOUt du meilleur en
cens a nos Sauteurs, & camme c'élOit la 
pure Nature qui parloit, ceux ci me ibn
bloicllt bien mieux loüc'l. qu~ ne le font nos 
Hews avec [out le ratiucmqJt duParnalTe. 

Ccs 
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Ces Sauvages étalercnt ce jour la toute leur 
~:th?rique : c'ttoient plus de Harangues, 
c etolent plus de Chanfons; enfin je ne fai 
où ils Jll'enoient tout ce qu'ils difoient & 
je vous fouhaitois là Monfieur, pour a;oir 
vÔtre part d'une huée fi plaifante. Après 
ces grands épanchemens j'eus la curiofité 
de favoir par quelle avanture ces Oumamis 
fe trouvoient au Fort S. Joftph. l'rlichiton
k.~ le Commandant dn Parti me donna fa
tisfaétion la delfus. Il me dit que fes gens 
& lui aÏant formé le delfein d'aller faire une 
cIpedition che7. les T/ônon/ouam ils avoient 
palfé par le Fort de Niagara qui fe trouvoit 
à peu près fur leur route; qu'étant arrivez 
à cc Fort ils avaient été fort fur pris de le 
trouver prerque tout dépeuplé par le Scor

:but, que le Commandant cn étoit mort, & 
que de toute la Garniron, il n'était rené 
que douz.e Soldats avec Mr. de Berglres 
leur Officier; que ces 1<.t'chapc7. voulant fo 
~rendre au Fort Frontenac, Mr. de Bat/ru, 
avoit prié M"hitonka de lui donner quelques 

. jtunes Oumamir pour lui fcrvir d'cfcorte; 
ce qui aÏ3nt été accordé, Mr. de Bcrg,éres 
s'embarqua avec fa troupe, & Michi/onka 
s'cn alla par terre au PaÏs des Om'JOntf'guel 
ou il rejoignit fes Oumtlmis; qu'il avoit aptis 
par eux que le 1èorbut n'avait pas moins 
tait de ravage durant l'hiver à Fro/itm.<c '-ju'à 
Niag<1rtl, & que ces contretems engageaient 
Mt. de Denonville à penfèr fcricufcment à 
concJ'ure laPaix avec les troquois.Le Chefdes 
QumamiJ ajoiitoit, qu'aÏsnt poulf~ lui-même 
jufqu'au Fort de Frontenac, IcComm;1ndant 

'l'orne 1. H de 
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de cette Place l'avoit forrement exhorté GC 
ne point mettre d'obllacle à cet a.ccommo
dement par une nouvelle entrepnCe; & de 
~'cn retourner plût6t 1 nvec tout foa mon
<le en fon Païs. Que s'L'tant rendu à ces in
fiances, &; aïam rebroulTé chemin, il était 
ma Iheureufcment també dans un parti de 
trois cens Onn'mtaguei qui l'attaquerent, & 
contre kfquels ne pouvant fe battre qu'en 
retraite à caufc de leur fuperiorité 1 ils lui 
avoient tué quatre hommes. Ces nouvel. 
les que j'avais li peu prevûës me cauferent 
de l'embaras. J'étais incertain du parti que 
je devois prcndrc àans une eOI1Jonéture a/fcz 
difficile. Comme je me trouvais alors avec 
trois Nations ."-lli~cs, Je crus devoir les con· 
(ulter. On tint donc une aillfe générale, 
& l'on y examina le pour & le contre dela· 
eirconftaace du tems ou je me trouvais. 
Après une longue & meure déliberation, 
l'on en vint aux avis, & la Cour Sauvage 

. rendit cet arrêt. Quand vous me foupçon
Derez de ne l'avoir pa, copié mot à mot, 
vous ne me ferez pas grande inJullice." Corn

" me ainli foit qu'il nous cil apparu que Mr. 
" le Marquis de Denonville Gou"crneur Gé. 
" néral de la Colonie cIl: dans une bonnevo· 
" lamé de fe reconcilier avec les Iroquois, IX 
" d'aquerir au Roi fon Maître, ces honnêtes 
" gens pour .bon~ amis. Comme d'ailleurs 
" il cft vi!ible & DOtoire que le fcorbut aÏant 
" maligncment renvcrfé le Fort de N'.gara 
" le Fort de S. Jufeph n'eft plus d'aucune uti
" lité, nous jugeons à propos que le Siear 
" Baron de Lahont;ll1 quitte aWli fon polle, 

. .~ 
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,& qllc lui & fes Soldats partent incelfam- " 
'ment avec nous. Cc Confeil nous parolt " 
d'autant mienx f'1ndé que cet Officier n'aïant <c 
des vivres & des provifions tout au plus que" 
pour deux mois, il fcroit tOliJours contraint" 
d'abandonner le Fort S. J0jèph ~u bout de " 
cc terme, ce qu'il ne pourrait faire en ce " 
tems-là ('ms elfuïer une penible & tr(:, dan- <' 
gereure Navigation. Cette Sentence m'é. " 
toit trop avantageuCe pour n'y p~> aquicCccr. 

,Mes Soldats s'y loumirent ~'J'1i de b'n 
tœur; ils cLlj'jl1 ')ient une abi1inence enco
re plus rUlk '.: ': la précedente, & vous 
n'ignorez p.1S que le jûne & !e ~~!Jjarme 
font étrangement broiiilkz. ~,;,'):rl? jl1t1\·:,C 

Fort fût donc condamné à .etr: brulé fur 
pied; e'elc ce qui fut exccuté le vingt fep!, 
& le refpe<!l: du au grand S. ]Qfe/}h ne nous 
empêcha point de rcduire fon habit~tion ,:Il 

'cendres. Incontinent après cc flcriticc ::OU'i 

nous emb:lrquâm2s , &. rant;eQnt toûJours 
la cÔte Méridionale du Lac, nous arriv.l-

, IWs ici le dixiéme de Septembre. Peu de 
jours après n6:rc débarquement, les O"m.,
mis prirent congé de nous pour retourner 
par terre chez eux, & ils fc chargerent hu
mainement de tous ceux de leurs blcl1l"[; 
qui fc trouvoietlt tant foit peu en état de 
marcher. j'ai rencontré ici à mon arrivée 
ùn Officier de nouvelle d~tc; il fe nomme 
Mr. de la D:!,C,'''(,I)', le Gà:ér~1 l'a établi 
par une commitfioii delinée en bonne fcr
me, Commandant des C0nrel!rS de bois qui 
tra tiquCltlt dans l'étenduë des Lacs, & au
Cres Païs Méridionanx du Cill1.1dil. Pour 

H:z. m:)i, 
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Il;ui, ma grande inquiétude, cft do ravoir 
cùmmenr Je palier ai cet hiver. 11 ra vrai 
que J'ai mon ordre pour retourner à la Co. 
Ionie, m3is cela ne fc peut avant le Prin
trms prochain. La navigation va dcvcair 
ctTraïanre; il faudrait fral1chir cn Canot je 
Ile fai combien de Sauts, de Caf cades , &de 
Cataraaes; de plus il y a des endroits OÙ 
l'on cil obligé de f"ire de longs & rud" 
portages; entin Je (crois le boureau de mu 
Soldats li je Ics upofois à tant de fatigue 
& de danger. Cc ferait une témerité pu. 
nillàble d'entreprendre un tel \,()'lage, & les 
François & les Sauva~'c' en conviennenc 
t,1!;1lcment. AulTi :'I1r. ,~c f)(K"J:1',.ï,nem'or., 
donne t·il de partir qu'en c,s que la faifoa 
& l'occaj:on le pefll.Gtcnt, & il me fait 
l'honneur de s'cl' r,lrf'r,rrcr la de/Tus à ma 
prudence:. Cc qu'il y a de COnl(llant, c'cft 
que Monlicur le Guuverneur a cu (oin de 
nous, & qu'il m'a eovoié en marchandifcs 
dcquoi ne pas mourir de faim cet hi, cr. Je 
r~ll\'l;'C donc mon départ juCqu'à celui des 
François & des ');:u\'~~C\ qui doivent d~
cendre, & qui m'ont ;'romis de prendre QI!. 
de 1),(\ Soldats dan~ chaque Canot. N'al
iez pourtant pas vous imaginer Monlieur. 
que j'attende ici le retour de la bclIe faifon. 
Vous me connoi/Tn incapable d'un fi long 
r~r05, Je fuis refolu d'avancer au midi de 
Cc continent, & j'Ji débauché quatre ou cinq 
bons cha/Teurs 0"""". '/J pour m'accompa
gner dans ce n,loge, 1; s'ca Fa/Té ici ulle 
/llaoire digne de Y0tre curiûfilé. Ce pa ai 
çc jfHrQnJ dont Je vous ~i parlé, a'lam f~it 

, 'Pf~ 
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prefent d'un efc1al'c ['''qu.);' à ML de J,,
,hereau pour lors Commandant des Cou
reurs de bois, cet Officier le fit fuffilier t-out 
d'abord. Lc ruré manŒuvre avoit fan bUt 
dans cette cruelle execution , & il n'y a que 
moi qui le fache parce que je fuis le meilleur 
de fcs amis, Je ne vous devoilerai point ici ce 
miaére, une lettre n'ca pas afIeZ fùre; mais 
fi j'ai le plai!ir de vous voir l'année prochai
ne vous faurez tout, Cependant nôtre hom
me a fagcment fait pour fan profit de ne 
m'apprendre le mal que lors qu'il n'y aVait 
plus de remede, car il n'y a amitié qui 
tienne, j'en aurais donné avis à Mr. de D.;
nonville. 

Vous m'apprenez que le Roi a nflmm,; 
l'Abbé de S, Va/ie" fan AumÔnier, à l'Ev':·· 
ché de Quebec, & qu'il a été facré dans l'E
~life de S. Sulpice, Cette nouvelle me ré
Joüiroit, s'il était moins rigide quc Mr. d~ 
Laval dont il vient occuper la place; maiS 
quelle apparence ya-t il que ce nouvel Evê
que fait traitable; s'il ea vrai qu'il ait refu .. 
fé d'autres bons Evêchez , il faut qu'il iiJit 
auffi fcrupuleux que le Moine Draconce à. 
qui S. Ath,mafè reprocha d.: n',amir pas. ac
cepté Celui qu'on lui prefenrolt. Ür s'Ji e~l 
tel, on ne s'accommodera guéres de fa ri

gidité, car on ca déJa fort las des excom
munications de fan Prédéceifeur. 

Je fuis Monlieur, vÔtre &c. 

If Miffifimakinac, çe 18. Septembre 1688. 

B 3 LET-
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Dep,1YI de l'AiI!C:ir de ~,I ;,T!;:llùinlc. Def. 
ci'lf'tion del.1 F.i)' ,1:, Pl11r1t~, cr dl ft' 
Vdll!geJ. ,/l1i,"plt del ,1; tion do Caf/ors, 
p:i:/le d u voyage remllrqutlb/c de la Rivié
re Longue, avec l.t Cmt des P ,lÏJ dl
COItV6YIS, 0- autres. Retour de t'AutM 
.. Miffilimakinac. 

f~l L~ ONSIEUR, 

Je fuis re\'cnu de ma courre, Di;:u mtr
ci, & vou' connoiflà fuffilJmment ma 
main pour être rlcincmcnt convaincu ,que 
je fuis encore au nombre dcs \'i':ans. J'ai' 
"j cette Riviére nommée L(Jn~,lIc qni Ce 
è0-!:,:,~c dans le fleuve de ,"il",'!'"", J'au
re :; l:;cn k!llb;lité pouvoir fuivre k C('\!rS de 
c.:éte Ri\ inc JU[.iu'à fan origine, mai; il s'y 
rcncontTOir trop d'obllacles, & il a falu que 
b rai Con l'ait emporté en ccla fur le rb:!ir. 
Mais c'c ft déja r(l1er trop long-tems fur 10 
g(néral. En matiere è, 'ùÏ:i::;c, YOUS ai-

mc~ 
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mcz les détails & les journaux, hé bien J'ai 
de quoi vous contenter. Le vingt - quatre 
du mois de Septembre dernier Je m'ache
minai avec mes Soldats & mes cinq Char
feurs. Ces derniers étoient comme ie vous 
l'écrivois dans ma derniere, de bon; & bra: 
ves OlltaQUaI qui m'ont rendu tous les fcr
vices que je m'en érois promis. Nos Ca
nots étoicnt neufs & chargez de provitions, 
& de marchandifes propres à trafiquer avec 
les Sauvages Méridionaux. Nous avions 
le veut à Couhait; il étoit Nord, & conCe
quemmcnt en poupe; auffi tÎmes nous qUl!<

rante Iicuës en trois jours. Ce fut pour 
entrer dans la B:1ye des PouteoatamiIqui dl: 
a cctte diilancc de M;jJi/imak,inac. Plu
lieurs IfIes forment, & même tèrmcnt en 
quelque maniere l'entrée de cette Baye, el
le a dix lieuës de large, & vingt - cinq de 
profondeur. 

Le vingt neuf nous entrlmes dans une 
petite Riviére allèz profonde: elle fe dé
l:harge dans un certain endroit où l'eau'du 
Lac monte trois pieds à pic Cil douze heu
res , & d~ccnd tout aucant. J'eu~ le tems 
de me bien confirmer dans la certitude de 
ma remarque, car je Cejournai là trois ou 
quatre Jours. Cette Riviére cil bordée de 
Villages habite~ par les S,,'::II, les P'J:tt:);'.:· 
t,mil, & quclqucsMalominii. Adesnorns 
li bizarcs ne prendriez vous point ces gens 
là pour des. Bourgeois du Royaume de Lu..: 
cifer; mais non, car les JcCllites ont auta 
LI un Couvent, & vous Cavez que ces R~
verends appartiennent fort allx Rois de la. 

l-! 4 Terre, 
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T,cre, &: qu'ils {ont beaucoup dece1\tnn
d, ci· Ces Sauv:1"o font un grand com
merce de l'elletere & de bled d'Inde; ill 
ne peuvent être m'cux fituez pour cc trafic; 
car comme c'cft le pallage le plus court, &: 
k plu, commode pour le Fleul'e de M.jJi
Jip" les Coureurs abordent 1 J en grand nom
bre , & enlcl'cm les march mdifes. D'ail
leurs le terroir y ell ad mirab le , & d'un 
fi bon rapport qu'avec fort peu de culture 
il produit du Froment d'Europe, des Pois, 
de, F ':ves, & qU:dllité de üuits que l'on De 
connaît point en France. Au relle vous 
allez voir que ces Villageois ne font pas 
moins bons que leur, terres. Quand nous 
fumes débarquez, & lors qu'à peine je com
mençais à me repofer dans ma cabane, Je 
fus honnoré d'une magnifique députation. 
C'étoient les guerriers des Sakn qui venaient 
au nom de toute la Nation me faluer, &: 
me fouhaitcr la bien venuë. Cette céré
monie ne fe palla pas en belles harangues, 
ni en camp li mens étudiez; les Sauvages 
aiment trop le fol ide pour ufer de ces vian
des creufes, & ils font trop les partifans 
déclarez de la fincérite pour fe plaire à 
mentir avec éloquence & an.: arr. Sanl 
p Iyer en monnoyc de Sin~e, ils s'expn
ment par des gambades, & au lieu de pe
riodes arondies, quarrée" ou tout ce qu'il 
vous plaira, ils mettent tout leur corps cn 
;;~~ion &: vous regalent de llJouvemens. 
non c~dcncez. Apparemment qu'ils ont 
choiii cc genre de fallitation comme celut 
<pi ~;moignc plus natl!rellmlcnt 1 J'épan-

che-
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chement du cœur., Quoi Qu'il en Coit cei 
Guerriers m'honnorerent de' deux Cortes de 
danCes celle du Calumet, & celle du Ca
pitaine. La premiere dl un ligne de Paix 
& d'amitié, l'autre marque l'dlime & la 
conlideration, les deux autres Nations m'en
voyerent fucceffivement la même AmbaC
fade; on y obCerva tout le même cérémo
niaI; aillli vous concevrez aifément, Mon
lieur, que j'émis rebuté de bal, à tout mo
ment je m'imaginois avoir ces deCagreablcs 
danCeurs à mes troulfes, & je me compa
rois à ces gens vifs qui fouffrent mort & 
paffion lors qu'ils font obligez d'entendre 
juCques à Amen l'ennuyeuCe & alfommame 
harangue d'un pedant. Mes réponCes fu
rent courtes décillves & ne me. fatiguerent 
pas tant le corps. Je répondis de la bour
fe à ces complimens de jambe. Il m'cil 
couta quelques bralfes de tabac de Brelil, 
ce qui eCl un parfum excellent pour cei 
Sauvages, & certain~ cordons de ralfade, 
ou conterie de Venire dont ils brodent leurs 
Capots. Je croyois les dan~es finie~ , ~ j~ 
me trouvois heureux d'en ctre qUlte a il 
bon marché, mais je me mécomptois très 
fort. Le lendemain des trois Députations, 
dès le matin, les Sakis me firent inviter à un 
repas. J'acceptai l'offre par complaiC~n.ce 
& par curiolité. Je fis porter de la vllllel
le au Village, vous faurcz que e'cClla cC;>U
tume , & que ces bonnes ~ens ne poutlcllt 
point leur hoCpitalitéjuCqu'à l'uClcnfil: fur 
le midi je me rendis à la fille des banquets 
c'ea à diJ;e, cu aUe Sauvage, dJlls une Ca-

. H $ balle 
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banc où le denûment & la fimplicité bril
loient beaucoup. On débuta par Ce dire 
des honnt'tete7. de part & d'autre, après quoi 
jc me figurois bonnement qu'il ne s'agi!loit 
Flus que d'une fonaion de machoirés. Où 
t'tois -.le? Pour m'ailluiCer l'appetit il me 
falut s'il vous plait elTuyer un Opera de 
deut heures. Chaque Guerrier chanta, dan
f" poullà des cris d'une Joye enragée, dit 
des '1'1'-': :h~[, un peu moins polis que eeUI 
de Il''S Hll cs, en un lTIotremplilforteue-o 
tenent :"LI'CI les dilfananccs de leur im
perti, cilte mnfique. Je ne dtCeCpere pas 
Je vous la dccrirc un j"L1r plus amplement, 
"",_'nde" que Je fais un peu plus deCoccupE. 
J\près la fin de la melodic les ECclaves 
ficcnt la S-::ne que je fouhaitois, ils appor
torcnt à 1""I1,;er. Nous étions tous dans 
la pofrure d,;. Urientaux, ce qui ne m'ac
C J', l ",-)doit pas beaucoup, & chacun avoit 
L p',coio'! devant foi, à peu près comme 
des :v1oines d:-.ns leurs Refeaoires. 

0" me Ccrvit le premier, & vous allez 
,'o:r pJr le nombre de mets ÎI l'on ne me 
c:oyoit pas très bien partagé d'crtomac. Où
tre li.: co,,:eux boüillon compofé du fuc de 
pl :,'i,Q" fortes de viandes ,Je pouvois appai
fer i~ '-u,.: 'Ir de ma faim for trois pla:s : le 
premier c'éi,ùnt deux poitfon~ blancs dan, 
leur natur~l, & C~ns autre aff.1ifanncmeDC 
q 'Ie d'avoir é:é cuits à l'eau; le Cccond pOf'o 
t, J;t U pc lanhuc de C:hevrcüil entourée de 
Cl1:,~:t:cs, le tout bouilli: deux Gehnotct 
de bois, un pid, d'Oars de dernére, & 
une qucuë de C~l1Jr garnilToicut un felIl 

plat 
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plat de roti. J'aurais ccdé rout au moins 
deux de mes plats pour une bouteille de: 
bon vin, mais cettc ame du repas manquoit. 
En rccompenCe ils me firent boire d'un lirop 
d'érable batu avec de: l'eau: je trouvai cette 
liqueur delicieuCe; ils m'ont appris com
ment ils faiCoient ce tirop, peut· être vous 
l'écrirai·je un jour. Le feftin dura autant 
que la danCe, deux heures, Mais la Fùe 
ne nllilToit pas avec la table, Il falloit re
commencer de plus belle à chanter, & ce: 
facheux redouhlemcnt de muliquc devoit 
durer Jufqu'à la nuit. Le pis de l':lflJire, 
c'en que j'étois oblige de chanccr comme 
les autres. Je vous avouë Monfieur, quc 
je ne me fentis point alTez de patience pour 
foutcnir une fi rude corvée. HeureuCcmc;lt 
il y avoit remede. Il m'étoit libre de m'a
dretTer à l'un de ces chefs de la Natiol1ljui 
compofoient la troupe Fej/inante, & de le 
prier de vouloir bien tenir ma pbc !()l;" 
pretexte que j'avois des atT.'lires. Cela f.: 
pr~t;que parmi les Sauvages aux jours de 
cérémonie, ils rmploycllt alors un [,cond 
f.1115 que l'AlTcmbléc s'en f>rm~.';C:. Je ne 
manquai donc pas à uCer du ~ri','i:,'ge. Un 
pere de famille conCentit à Ljr~ nu p~.:,tie. 
& à la bonne odeur d'un mmcc~u J~ r~
bac que je lui mis à LI main, il accepta :,e 
parti de la meilleure gr ace du monde ~ 
moi de me tirer au p:115 VJrc de cette cohue. 
1! me reftolt e1lcore allèz il patir; car Je ne 
p'us me difpenfcr de donner Ls deux ](,S',' 
fuivans aux deux autres Nations, 0: cc tl't 
che'/. l'unc & chel l'nutre tcu:c 1.\ mêll~r} 
frairie. H 6 Je 
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Je ne vis rien dans ccs Villages qui Coit. 

di);ne de l'OUS à l'exception d'une l'articula. 
rité. C'étoicnt des Caflors auffi domefli· 
ques & auffi tàmiliers quc des chiens: ils 
vivoiem fur leur bonne toi t3ntôt fur l'cau 
de la riviere, tlntÔt dans la Cabane, allant 
& venant de l'une 3 l'autre Cans fe perdre, 
& m~me f.1ns s'égarer. Comme cela m'é
roit nouveau,Je voulus approfondir la cho· 
1è, & Je defmndai aux Sauvages li le Caf· 
1< ,[ pou voit vil're abColument hctr> de l'cau j 
ils élOicm furpris que j'cn douta/fe j le 
Clflor peut vivre Cur terre tout comme le 
chien, répondirent ils; nous en avons l'cx· 
pc-ricilce & nous ~vons vû dc ces bêtes ne 
point lonir de 13 cabane pendant une année, 
ij cc n'élOit pour cour;r dans le Village. 
Je nc pûs l'oir cela fans me chagriner con· 
rre nos Cafuilks. Pourquoi ces meCurcurs 
de péché nom detrendent·i1s de manger aux 
jours maigr;:s des oyes, des canards, & dei 
farce Iles ' Ces oiCeaul: pour vivrc (ur tcrre 
n'cn !c,nt pa, moins amphibies &. les natu· 
ralifles les mettent dans ce ger,re là. Il Y 
avoit d~Ja long-tems que quelques Ameri
Clins m'avokm foutenu la même affirma. 
tive touchant les Caflors, mais je crus qu'ils 
n'(lOient pas bien inflruits, ou qu'ils vou
laient. m'cn donner à garder. Peut·êrre 
allffi entendaient-ils les c~nors nommC"& 
Terr:ens qui font d'une autre cfpéce que 
ceux que.Jc vis da~s ces Villages. Ces CaC;o 
tq" TerrIens ne tOd! nulle.nem amphibies, 
c'dl: ce que perfonne ne révoque cn doutcJ 
1:; fe domicilient f,lL.' tcrre à la lll~nierc 

des 
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des Renards ou des Lapins, & il n'y a que 
la foif qui les mêne à la Riviére. Nos 
Sauvages ont une plaifante imagination tou
chant ces Terriens. Ils difent que ce {ont 
des lkhes des indolens , des parelTeux qui 
ne voulant rien faire font chalTez des caba
nes par le, Caaors de la bonne efpece. Si 
vous me demandez ce que c'ea que la caba
ne des Caaors, je vous dirai par provifion. 
que c'ea une demeure très aniaemem con
firuite par eux mêmes & laquelle ca qùe!
quefois alTez fpatieufe pour contenir jufqu'à 
quatre vingt de ces induariem: animaux; 
une autre fois vom en aurez d'avantage là 
delTus. Pour revenir aux Terriens, les ·Sau
vages mettent entre ces Caaors batards, & 
ceux de la bonne r3ce, à peu près la même 
difference que celle que nous mettons entre 
les Gucfpes & les Abeilles. Les Caaors 
laborieux ne peuvent fouffrir les faiJleants 
Terriens, & ils s'acharnent fur eux avec 
tant d'opiniâtreté que ceux ci font contraint 
d'abandonner la partie, & de s'éloigner en
tierement des étangs, & des Lacs, de la 
même manie;e, & pour la méme raifon que 
ICi Guefpes font chalTées des ruches. Quand 
à la figure, ces deux fortes de Caaors font 
tournez de même. Il ca vrai que les Ter. 
riens ont le poil plus court, & t:ommc ron
gé fur le dos & fur le ventre; mais ccla 
ne vient pas de Nature; ces Animaux gâ
lent & corrompent ainll leur helle peau lors 
qu'ils entrent dans leurs Palais [outerrain. 
ou quand ils en fartent. 

AQ rcflc, n'en déplaire aux découvreurs' 
H 7 de 
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de la Nature aux chercheurs de merveille. 
& de fccrets fur les terres de cette divine 
ouvriere, il n'cil point vrai que les Cailar. 
fe mutilent,& fefaITent eunuques pourécha. 
per à la trop preITante pour(uite des Char. 
tèurs. Non ces m~les c!!in~cnt plus leur 
fcxe, & font plus de cn~ que cela de la pro
pagation de leur r~rc ,Ip cc J:: ne puis 
même concevoir Cur qu, 1 fondement on a 
bâti une fi granue c'i,'j('c, j'rcmieremcnt 
la matiere qu'il a pltl à ln C,étc d'Hipocrate 
de nommer C·,P'" ".,. n'cil pa, renfermée 
dans ces pr.'ci~ùrC\ Si: n,üitipliantcs puties; 
el:c cil Jons un rCc'cpca::c 1 un v~hiculeo1J 
une maniere de poche qui cillingulicre à 1:1 
machine organique de Cl' animaUI & que 
la Nature femble n'avoir formée que pour 
cux. L'uCage que le Cailar fait de c.tte 
matierc, c'cll de s'en nettoyer & degaga; 
les dents Il-rs qu'clics font pleines de I~ 
gomme de quelque arbriITeau d,ms lequel 
il aura mordu, Mais qUJnd j'accorderai. 
que l~ Cr.jlorwm efidanslestefiiculesCom~ 
ment cet animal pourrait il les couper Cans' 
fc déchirer touS les nerfs des aines auCquel. 
ils font attachez près de 1'01 PNbis ( trouvez 
moi Officier HNr,n qui parle plus pertinem-< 
ment d'anatomie ) mais en me mettant far 
mes loüanges j'ai perdu l.lconf~queneeq_, 
je voulais tirer de cc dcchircment de nerlLr. 
N'importe Je ne démorderai pas pour cela de 
mon fcientifique raifonncment. C'étoitbie!l 
à Elian & à d'autres Reveurs de Naturalilio 
tes comme lui de nous venir p:u!"r de la 
c9allè det Cafiors ! Ayoicn.t j;,' Fuif'; cette 

,on~ 
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connOlffance dans .les méditations du cabi
net? s'ils avaient eu la gloire de vivre com
me moi parmi ces amphibies, ils auraient 
fçG qu'un Callor ne s'embaraffe point du 
tout du chaffeur. Vous faurez d'abord que 
cct animal, à la précaution de ne point 
s'éloigner du bord de l'étang où fa Cabane 
cil con!huite; de plus il a toôjours l'oreil
le au guet, & fi·tÔt que par le moindre 
bruit, il foupçonne qu'on lui en veut, il 
plonge, & nage cntre deux eaux jufqu'à ce 
que n'y aÏant plus de danger, il pu:fferen
trer fiîrement chez foi. Si cette raifon ne 
vous fcmble pas de poids pour les Callors 
Terriens, je vous renvoie à l'Of Pubis. Au
tre argument peremptoire. Si le Callor pour 
Ïlrrêter la pourfuite de l'Ennemi tàifoit la 
fanglante operation qu'on lui attribuë, la 
Nat arc lui auroit donné en cela un in!linB: 
fort imparf.1it ; car quand cet animal n'au
rait plus fan Cajloreum 011 ne lui feroit pas 
la chaffe avec moins d'ardeur: le Ca)/oream 
cil le butin le moins important, ou plûtÔt 
ce n'elt rien en comparai fan de la peau; 
cellc-ci dl: la proïe dominante & 1:1 maltreffc 
piéce de la B~te; ainli cc pauvre Callor pour 
fe fauver de l'avarice du chalfeur devroit 
tout' au moins s'';corcher tout vif, & lui 
jetter fa peau à 13 tête; cncore ne fai,- je 
après cela li cette barbare & infatiablc figute 
lJomm~c homme ne voudroit pas la chair 
& les os de cct innocent animal. Après 
la difcution d'un probléme li curieux, vous 
plaît·il Monlicur que Je vou~ tmec , ici les 
dÏPl~nfioU$ .d'un-C.ftor, & que Je VOllS en 

falfc 
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fatfc une peinture Géolllctrique ? or écolttct 
& imaginez. vous me yoir le comp~s à la 
main prŒdre les proportlons de cet Immil. 

Un grand Callora 2.6. pouces de loo
gueur de l'occiput à la racine de la queui:: 
fa circonférence cil de troi \ pieds huil pou
ces; fa tête a fcpt pouces de longueur, & 
fix de largeur; fa queuë fait bien l'éteDduë 
de quatorze pouces; elle en a fix de largeur, 
& au miiieu e1le cil épaitfe d'un pouce & 
deux lignes. Cette qucuë cil d'une figure 
ovale, l'écaille dont elle en couverte faitUD 
Eugone irregulier, & ell une efpéce d'épi
derme, ç'ell·à·dire en Ilile d Anatomie, une 
petite pC.1U qui envelope la grande. La 
queue du Callor ellllervcufe, & lui cil d'ua 
grand fecours: il s'cn fert pour voiturer le 
limon, lalerre, le caiJlou, & tous les au· 
tres m:lteriaux qu'il employe avec une adrer. 
fe merveillcufe à la conllruélion de fes di. 
gues & de tes cabanes. Il a les oreilles 
courles, rondes & entoncées, en quoi vous. 
remarquerez. qu'il ell dfametralement op
pof~ à la nalure de cette certAine vile b~te. 
qui porte fa Ilupidité dans les oreilles. Le. 
jambes de nôtre Clllor ont cinq pouces, 
fes pattes troii & demi du talon jufqu'" 
bout du grand doigt; fes pieds ont fil POil' 
c;e.s ~ huit lig,nes de longueur. Sa patte cil 
talte a peu pres comme la main d'un hom
me, eIcepté qu'ellc ell feuilluë, & que lcs 
cinq doigts font Joints comme c:eux du Ca
Dard par une membrane de couleur d'ar. 
doife. Il fe fert de cette patte pour m~n
g~r i la façoQ des Sillges: fcs yeux ne font 

point 
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point proportionnez à h grandeur du corps' 
il! font petils, & la' taille en ell femblabl~ 
à celle des yeux du Rat. Quant à fa gueule 
c'efi un vrai arfenal. Tant la nature a PrIS 

foin de le bien armer, chaque de fes ma
choires ell munie de deux maître/l'es & 
meurtrier es dents qui ont un grand pouce 
de longueur, & un quart de pouce de lar
geur. Il ne fero~t nullement bon tomber 
fous ces dents de défenfe, ou pour parler 
doélcment ,incifives; elles tranchellt com
me un fabre de Damas.Croir;cz-vous, Mon
fieur, qu'avec ces terribles infirumens les 
Cafiors viennent à bout de couper des ar
bres gros comme des barriques? Rien n'cft 
pourtant plus vrai, j'ai vû plus de vingt 
troncs de ces arbres coupez. Vous feriez 

. plus content, j'en fuis fûr, !lje vous afiu
rois que j'ai vû les Caaors, attachez à ce tra
vail, & Y réliffir: je vous conDois homme 
à me dire que ces vingt troncs étaient les 
telles de vingt arbres que les Sauvages 
avoient abatus pour leurs loge mens , ou 
pour leur chaufage; mais, outre qu'on ne 
ment pa, en Canada comme en Europe, 
j'ai reconnu les traces & les impreffions des 
dents inci!lves, & cela fuffit contre vÔtre 
incredulité. Revenons au Caaor. Sa fou
rure ca bifare, & bien différente d'elle· m2. 
me; ellc ca formée de deux fortes de poils 
oppofez. L'un ca long, noiraitrc, luifallt 
&.gros.comme du crin; l'autre delié, uni, 
long de quinze lignes pendant l'Hiver, Cil 

un mot, le plus lin du;,et qui foit au mo~.
de. li n'ca pas néccihire de vous avertlr 

que 
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oue c'ell: cette fcconde .eCpéce de poil que 
l;on cherche avec tant ~d'çnJpre/fémeut, & 
que ces Animaux meneroicnt une vic plus 
fùre, & plus tran iuille s'ils n'étoient Vt!tlll 
que de crin. La peau d'un Call:or, de la 
grandeur que je vous le dépeim, péfe cu. 
viron deux livres: mais comme elles Defonl 
pas toutes également bonnes, le prix cu eft 
différente. La chair cn ell délicate, la 
moitié de l'année, j'cntells l'Automne & 
l'Hiver, mais à condition qu'elle fera rotie, 
c'ea fa vraye cui/fon, autrement on ne la 
mange qu'à demi bonté. Voilà, Monfieur, 
ce que c'ell que le Cailar; il me .femble 
qu'après une defcription fiexaél:e, &fibien 
c;irconllantiée, vous devez connaître àfond 
cet Animal, & que vous en pouvez parle. 
en maître; mais n'oubliez pas Cur tout qUIl 
cette efpéce des bêtes, qu'elle fait amphi. 
bie ou terreitre, à le don d'Architeél:urc en 
partage, Je ne me la/fe point de vous re· 
dire que leurs ouvrages font d'une itruél:ar" ' 
la plus fine; ce font des chefs· d'œuvres dt 
la nature, & l'art avec taure fon étude ne 
fauroit ricn produire de pl us beau. Je me 
promets bien de vous envoyer un jour le. 
plan & le détail de ce; admirables demeureSi, 
Pour le préfent ce feroit fair~ la parcnthéfe 
trop longue, & de reller trop long-tcms fur 
un même CUJet, il vaut mieux continuer 
mali Journal. 

Le quatriéme d'Oél:obrc nous remîmes à 
la rame; il nous falut refouler quelques 
petits Courans dans la Riviére des Pliants, 
& le fix nous arrivftmes au pied du Saut du 

Ka~4Iin. 
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: 1(alralin. C'étoit un non plUI ui/ra pour nÔ

tre Icgerc Efcadre; . nous fûmes contra inti 
de nous mettre à terre; tout le lendemain 
fut employé à faire le portage, & le neuf 
nOU5 abordames au Village des KlkapoUJ : 
je jugeai à propos de m'àrrttcr là le jour 
fuivant, tant pour nous y repofcr que pour 
prendre langue, & dans ce delrcin nous 
plantâmes le piquet auprt:s du Village. Il 
cft litué très commodément pour la pèche, 
car il eil fur le bord d'un petit Lac où l'on 
Erend quantité de brochets & de goujons. 
Un parti de cent Iroquois, ou d'une autre 
Nation ennemie auroient eu bon marché de 
ce KiliapouJ, & de leur habitation; car il n'y 
,voit pas alors plus de quarante Guerriers 
qui étoient là pour garder la Patrie, tous 
les autres étant partis depuis quelques jours 
pour la chaire du Cailor. L'onziéme nous 
rentrâmes dans nos Canots, & aprè~ avoir 
orné à force de bras pendant toutel a grande 
journée, nous fîmes le foir n6tre entrée 
dans le petit Lac des Ma['mûnù. Nous dé
barquâmes fur une pointe de terre; nous 
foupâmes graiIèment des Canards & des Ou
tardes que nous avions ailaffiné au m':mc 
endroit, & nous y panâmes lanuit dans des 
Cabanes. Le lendemain de j:!;l':1nd matin 
on fe rembarqua, & en peu d'heures nous 
fûmes au Village de ces Meffieurs les M.I
lomillù. Je n'y rcilai qu'autant de tems qu'il 
m'en falut pour expédier une petite affaire. 
que j'avois avec quelques Sauvages: Je leur 
fis uoe liberalité de trois bralres de tabac, 
& eUlI: nc voulaut pas me le ceder co gran-

deur 
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deur d'ame, me remunerermt de trois facs di 
farine de foHe Avoine. Ils ne faifoient pu 
en cela un grand 'çffort de générolité; celle 
efpéce de grain eft chez eux prefque auOi 
commun que l'eau: leur Lac cn ell tout 
couvert; ce grain s'éléve au delfus de l'cau 
cn touffes> & a la tige extrémement haute; 
entin, c'eft une des richelfes de ces Sauva
ges. & ils en recueillent chaque année 
abondamment. 

Le treize on arriva au pied du Fort des' 
OUla1.amis, & je réfol us de Cabaner là. Je 
n'eus pas lieu de m'en repentir, car le pe1l 
de Guerriers qui gardaient ce Polle me fi· 
rent une réception fort humaine. Apra. 
m'avoir regalé à ma porte de la danre du' 
Calumet, cérémonie dont je les au rois dif· 
penfez fort volontiers, ils me firent le plai~ 
fir fol ide de nous aporter des Chevreuils &t 
du Poiffol1: ils s'offrirent de me conduire 
jufqu'au haut de la Riviére, où leurs gens 
étaient à la chaffc des Callors, & moi ayant 
pris ces Sauvages au mot, ils me tinrent' 
parole dès le lendemain. Je ne vous mar· 
que rien de mon entrevûë avec ces Chaf
fcurs, il me relle trop de chofes il vous di
re fani celle· là. Le quinze nous nous em
barquâmes toûjours accompagne7. de ces 
Oulalilmis qui nous fer voient des guides. 
& le dix-fept nous fortimts de Canot au bord 
d'un petit Lac. C'étoit dans cet endroit·là 
que le Chef de la Nation faiCoit alors fa 
réfidence, & fon Château, ou li vous vou
Iez, fa C,lbane, car ce fl)nt termes fynoni· 
mes chez ces fortes de Seigneurs, fan Châ' 

teau 
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kau ,dl~'Je, fut le premier objet que nous 
,JlPcrçÔmes. Ce Commandant nous laiff<1 
uanquillement dreffcr nos tabernacles, & 
~éparer nos logemens, & fi·tôt qu'il nous 
"it·à couvert il vint à ma Cabane, où il 
n'omit pas le moindre article de la Civilité 
'sauvage. Au co.mmencement néanmoins, 
cc Chef ne me voyoit pas lOut·à fait de bon 
amil; mon voyage lui étoit fufpeél:, & Ccs 
honnétetez! ce qui cfl: rare chez Ics Sauva
ges, n'émient que dc l'eau benite de cour. 
Il s'iuforma donc de mon dcffein, & me 
demanda de quel c6té je prétendois tour
ner : moi qui penetrai fa pen fée , Je le tirai 
d'abord d'inquiétude. !, Ne crains pas, lui 
" répondis.je,quejevcüille aller vers les Na
" doueffiQuJ tes Ennemis ,bien loin que cc foit 
" là le but de mon voyage, je n'approcherai 
" pas cette Nation de cent lieuës. Je vais 
" à la Riviére Longue, je fuis refolu de la 
" remonter Jufqu'à Cl fource, & pour te 
,,~otmer une preuve incontc1hb\e de ma 
".:jjncérité, c'en que.je te prie de m'accor
".der lix de tes Guerriers pour m'accom
"p~gner. A cette déclaration mon hom
" me prit un air plus ouvert, & la Joïe 
" 1'empara de fes yeux- Gloire foit au grand 
,i Erpeit, me dit·i1 , de cequc tu ue va, point 
" trafiquer chez les NadoluffioUJ ; tu ne pour
u rois leur. porter des armes & des hardes 
" fans fortifier nos Ennemis, & par confe
" quent fans nous c:I.\lfer prc:judice ; auffi 
" vois-je bien que tu n'as ni la mine ni l'~
., qui page d'un Coureur de bois; au contral
» te il tft Olifé de remarquer que tU roule 

" d;ln~ 
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dnns ton elprit le proJèt de quelque dl

:: couverte. Mais aj oütat' il. j'ai un confeil 
" à te donner; prend garde que ta curioO. 
,. té ne te caufe de repentir, croi moi ne 
" remonte pas la Riviére Longue trop haui, 
" ru trouverois une trop grande multitude 
" de peuples, & quoi qu'ils n'entendent pas 
" fort bien la guerre, tu pourrois cependant 
" en ~tre accablé. Je eonceus qu'il uCoitde 
periphrafe, & de circonlocution pour m'a·' 
\'crtir que j'avois à craindre d'être furpr!' 
la nuit par quelque nombreufe troupe de 
Sauvages, & l'ayant prdfé de m'avoüer in· 
gcnumcnt fi ce n'étoit pas la fonfens,ilen 
tomba d'~ccord. Illferez, de la, Monfieur 
que ce Sauvage était d'une honnêteté fi ci,. 
confpeéte qu'il n'oCoit me dire nettement 
que je pourrai, manquer :1fI'ez de vigilenfi 
pour me laifI'er furprendrc. Ccpendanrld 
lieu de lix Guerriers que je luidemandoi' 
il m'en donna dix, & me les ehofie para1i 
ceux qui ayant fréquenté les Ed'"oJ, NatilÎl 
alliée depuis plus de vingt,ans avec les 0 .. 
t ,!,""-;j,, favoient la langue, & connoiJfoieijt 
la Carte de ce Païs,là. Je patTai deux jours 
fort agréablemenr fur le bord de ce Lac. Le 
Commandant me fit bonne ehere, & n'é· 
pargna rien de tout ce qui pouvait contri
buer à mon divertitTement. Entre antrcspllii~ 

'1irs, il me donna celui de la promenade, 
mais e'étoit principalement pour me faire 
voir la difpotition d'une chatTe de Callon, 
il me fit remarquer la dithncc qui doit ~tre 
entre les Cabanes des chatTeurs. J'ai mis cc 
mîflere de ehatTé Cur mes tablettes ,&jevouS' 
l'expliquerai une autre-fois. Après 
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Après ce petit intervalle de repos je pris; 

.congé de Mon/leur le Chef, & pour lui té
moigner ma reconnoiŒ1nce je .lui fis des 
préfens magnIfiques. Vous croye7. que je 
badme? Il dl: aÎfé de vous convaincre du 
contraire. Je fuis trop bon Econome, & 
trop homme d'ordre pour n'avoir pas écrit 
cette liberalité fur mon Régîtrc , en voici 
un fidéle extrait. Le dix·huit du courant de 
l'année .... qu·importe? De mon pur & franc 
vouloir, de mon cœur bon loyal & non in
grat ,j'ai donné cn préfent & vrai don à [on 
Alte{[e le Commandant des Olltagamis, ac
tuellement chaffant leCafror, 1. un fufil à ti
rer& à tuer. 2.. deux livres de poudre; 3. qua
tre livres de balles; 4, douze pierres il fufil, fi 

,c'étoit fufil tuant ou fulil allumant, il ne m'en 
{ouvient point) & en dernier lieu, une petite 
,hache dont le tranchant étoit a{[ez bien aceré 
pour couper la tête d'un NadolJeffiou, Item 
iai donné auffi de ma propre main à cha
·éun des deux fils du dit Seigneur Chef ,un 
Capot,& une bra{[e de mon bon tabac deI3rc
iiI. Le Pere & ks Enfens receurent tous 
ces biens comme une grolle fortune, ils ne 

,fe lafioicnt point d'admirer ma generofité, 
/!t'après mavoir [oCihaité un heureux voya
ge, il me laifférent pourvoir à mon embar

,<luement. Avant que d'en venir là, il faut 
YOUS dire qu'entre ces dix Guerriers qu'on 

,Jll'avoit donné pour me conduire, il s'en 
'trouva deux qui parloient fort bien Outaout/f, 
. c'dt à dire A/gon/tin, car c'eH tout Je mEme 
ritrgon. Cela me fit bea,ucoull de ylaifir : ~e 
<tfetl..pas,q Ut je n'cntcndillè déJa l'fJllltlgamH. 

car 
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car cc langage & celui des Outaoudlefipref. 
que la même chofe j mais commeil y a plu. 
fieurs -mots différens, cela n'aurait pas lau. 
f~ de m'embaraifer. Au rcfie mesquatrefi. 
delcs OuttiOUtU, donnércnr de grand cœur 
la main d'a{fociation aUI dix Guerriers; apa
rcmment que nÔtre petit nombre les inquie
toit; cette augmentation d'Efcorte leur pldt 
infiniment; ils ne pou voient aifez m'en té· 
moigner leur joye, & je croi qu'ils me di· 
rent plus de quatre fois qu'avec un tel ren
fort nous pouvions aller [ails rien craindre 
Ju[qu'à laCabanedu Soleil. Cette [allie Gaf· 
cOlle me fit rire, & Je leur répondis par un 
autre ridicule, que nous n'aurions pas de 
peine à trouver du feu pour labrOlcr. Voi
la ce que j'avais à vous dire avant que de 
me remettre Cil route. 

Nous parti mes le vingtiérne vers le Mi· 
di, & nous débarquames le [oir du mbne 
jour. à l'endroit ou nous devions quiter la 
Riviére des PUtlnts. Nom n'avions que trois. 
quarts de lieuë à faire par terre, & cependant 
nous y emploiâmes deux jours à caufe des 
embaras, & des diffi:u:tez du portage. Au 
bout de cette courfe nous trouvlmes la Ri
viére des OUifèonfinc, & nous y clltrames. 
dans nos Canots le vingt-troii. Cette Rivié. 
re eft maudite & abandonnée; [es eaux rou· 
Ie"t un fale &vilain limon: des deuI cÔtez 
de fon Canal on ne découvre que desCô
tcaux e[carpC7.,que des rochers afrcux,oll<jue 
des marêts fierilcs; enfin c'cft un de ces Païs 
qui [ont comme des Zéros dans le continént, 
ou qui tout au plus ne font bons qu'à faire 

admirer 
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admirer la prodlglCuCc Contrarieté de la na
ture.lI m'ennuioit cruellement pendant une 
Navigation fi rébutante pour les yeux; heu
reuCement qu'clle ne fut ni longue lIi penible. 
A la faveur d'un Courant tranquille nous ar
riv1mes en quatre JOurs au Fleuve de lIIdfifipi 
dans lequel Ce décharge cette hJïlf.1b1e Rivié
rc,de Ou,(confinc. Le Fleuved~ iILffi{ipl, peut 
avoir en cet endroit là une demi - licuë de 
largeur, & quant au relle de fon cours Je ne 
faurois vous en donner une idée plU5 reiTem
blante qu'en la comparant à la Riviérc de 
Loire. Il gît Nord-EIl,&Sud·Oücll! elle 
ell bordée de prairies de bois de haute ft1-
taie, & (je Sapins. Le vingt- Cept nous Ca
banâmes dans unc des deux Iiles qui font fllr 
ce Fleuve, car il n'yen a point davantage, 
à moins que l'obCcurité de la nuit ne m'ait 
empêché de remarquer les autres cn deCcen
dam cette Riviére. Nous refolumes de Cé
oourner dans cette We; par ce que nous nous 
lI:1l:ioll> de faire uue bonne provifion de 
J.4IIevreuils, mais:lu grand préjudice de nos 
bouches nous la trouvames tout-à-fait de
nUl'e de ces animaux. Nous nous remimes 
donc en Canot des le lendemain, & le fcp
tiéme de Novembre, toute nÔtre Canote
rie arriva heureuCell1cnt à l'entrée de la Ri
viére Longue. Cc ne fut qu'après avoir re: 
foulé plu lieurs courans aire? rudes, quoI 
qu'en cette fairon là les eaux fuiTent au plus 
bas. J'oubliais à vous dire que j'ai fondé 
le Fleuve de Miffifipi, par tout où J'ai pû, & 
& que je lui ai trouvé neuf pied d'eau dan, 
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l'endroit le moins profond. Pendant le COurs 
de nÔtre Navigationjufqu'ala Riviérc Lon
gue il ne [c palfa rien de remarquable fiDOD 
le malfacre que nous fîmes de deux beuR 
Sauvages qui furent aufli·t6t boucane"l pour 
la provifion. Nom pêchames aum d'alfel 
!(rolfes barbuës qui nous fervirent deca[uel, 
& qui nous tinrent lieu deviandcfraiche. 

Le huitiémc 13 Flotte entra dans rem
bouchûre de cette m':me Rivière Longue, 
c'efi-à dire qne nous nOlls trouvâmes fur une 
efpécc dcLac prefque tout cou ven dCJoncsjc 
dis prefque ,car Il y avoit]ullcmem au milieu 
un petit Canal; nous le lùivimes jufqu'ao 
fair, ayant jetté nos petites ancres nous paf. 
fames la nuit, & dormît qui pll! dans le 
Canot. Comme ces joncs me chagrinoie~ 
j'eveillai mes guides OutagamiJ, dès le poiDl 
du jour, & je leur demandai fi cctte impor
tune Navigation duréroit 10ng-tems_1l noU 
" cfl impoffible de vous éclaircir la delfust 
" me répondirent-ils, car nou, ll'a\,ons ja. 
" mais tait la même route, ayant tOlljoun 
" pris nôtre chemin par terre. Ce qu'il yade 
" cenain,& dont nous vous répondons, c'ca 
" qu'à \'ingt lieuës pIns haut cette Riviére 
" n'en bord~c gue de bai,; & que de prairies. 
LI rée;,,:!(: n'était guerre f;,risfaifante, & 
\ iug( l'~uës de ro[caux me paroilfoicnt un 
un iûng trajt:t. . Mais Je fus agréablement 
trompé; car le Jour fuivan! fur les dix heu
rc, du matin lors que je ne penfoisgu'àme 
foni/kr dam ma patiencc; nous 3?erçÛmes 
que la Rivi~r, Ce rd1erroit, & que fon Ca
nai qui ft: retreflilloit de plu~ en plus, étoit 
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bordé de bois de haute futaye : c.ctte décou
verte fi peu efper~e nous fit plailir; on en 
rama le rcfte du Jour avec plus de courage 
& à mefure que nous avancions nous trou~ 
vions ces bots entre coupez par des mor
ceaux de prairies. Profitant du terrain l'on 
Cabana le fair fur une pointe, & l'on ~'y 
apretl un délicieux foûper de viande bouca
née à la verité c'était faute d'une nouriture 
plus naturelle, & mieux faifunte. Le len
demain ne nous fut guére plus favorable: 
on defcendit dans la premicre Ifle.qlli fc 
trouva fur la route, & comme elle paroif
foit belle ell: grande, nous ne doutions point 
qu'elle ne fut habitée: clic était déferte né
anmoins. Le. b~tes même l'avaient jugée 
indigne de leur préfcnce; fi bien qu'ùant 
entrez dans cette We avec lefperancc d'une 

. cdpieufe chalTe, nous fûmes trop heureux 
d'y manger du poiffim qui puoit la bourbe. 
Le dOU1.e nous alla mes à une If1e éloignée 
de douze lieuës de celle ou nous avions paf
fé 1.1 nuit: j'étois furpris d'avoir fait une li 
bonne journée, à cauiè du grand calme qui 
'regne dans cette Riviére, la quelle cll:, je 
croi la moins rapide qu'il y nit au monde; 
mais je ne fairoit pas r~rtcxion que nous 
avions le vent en poupe, & que la toree du 
foufle fuppleoit bien à la lenteur du Cou
rant. Nous co.mes encore la mortmcation 
de Ile trouver là ni venaifon ni gibier. 

Le lèptiéme 1I0US fil' lCS ome licuës. 
toûjours avec Je m~me vent, &. nous d~bar
quâmes dans une troiljéme Wc. Comme 
il était encore de bonne heure, on eut le 
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de chaffcr: Nos Sauvages tuércnt environ 
unc quarantainc de Faifans, j'en fis bien 
mon profit. Le lendemain, nous filmes 
obligez d'al !cr à l'aviron: cc n'étoit pas 
fautc de vent; mais il nous étoit inutileJ 
caule de cercains côceau~ IOUS couverts de 
rapins. Il falur donc avoir recouts à lara
me ; mais ce travail ne dura guére : dès 
le milieu du Jour nous découl'fimes à nÔ
tre gauche de grandes prairies; nous JU
geâmes bien que nous n'étions pas ~Ioi· 
gnez de quelque Habitation, & cn effet 
nous apperçûmes peu après quelques Ca
bancs; elles n'éroient éloignées de la Ri, 
\'iérc que d'un quart de lieue. Nos Sau
vages témoignérent auill - tôt u/le grande 
impatience de Voir ce que c'élOit.: JC n'a
vois garde de m'y opf·olèr; mais flfin qu'ils 
·fillèm cc petit voyage plus fûrcment, je leur 
donnai dix de mes Soldats. Nos gens ap
prochant de l'endroit trouvérent cinquante 
(lU f()ixante hommes [ur le ~u. 'VIve? tenant 
leurs arcs bande'/. ils attcndoient de pié fer
me : mais fi-tôt que /lOS Outt/gamis [efurent 
{clic connoÎtre par leurs cris, 'ces Cabaniers ' 
Jettùent bas les· armes, & reÇ'Ûrent n6tre 
troupe avec toute la cordialité fauvage, 
] Is étoient étrangers auill-bien que nous; 
c'<':cvient des E"kvros qui étoient venus là, 
pour chalI'er; hcureu[ement ils vcooient 
<le t~cr quelques Cerfs, dom ils tirentpre
f~nt a nos gens, & Ils voulurent même aider 
à porter cette proye ju[qu'à nos Caoots. 
Je leur fis l'accueil que meritoit leurhoo
n~teté : afin qu'ils ne me cruifent pas in-
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grat, Je leur fi, un prefeot de tabac, de cOû
teaux & d'~guillcs: Le tabac leur fit grand 
plailir, mais ils furent enchantez du rdl:e : 
que cela cfl beau, s'écrioient-ils, chaque 
coûteau & chaque éguille étoit un chef
d'œuvre de la NJture &. de l'Art pour ces 
bonnes gens, ils ne pouvoient [e !alTer 
d'admirer ces bagatelles, & j'eus là dequoi 
me perCllader que chez les hommes l'opi
nion fait tout. Quand ces EokQroJ [e fu· 
rent lalTez d'admirer, ils prirent congé de 
nous, & ils allérent faire retentir par tout 
nôtre généralité. Ils nous donnérent ap
paremment des loüanges proportionnées il 
la haute idée qu'ils avoient du preCent; car 
fur le foir du lendemain nous vîmes la Ri
viére toute bordée de Sauvages: je croi 
qu'i! y en avoit bien deux mille: Ils dan
roient tous de bOll cœur à nôtre intention, 
à en ju~er par la force de leurs gambades, 
nous étions bien avant dans leur etlimc &. 

, dans leurs bonnes ~races ; enfin ils ne s'é
pargnoient pas à [auter, & ce fpeébcle 
nous donnait autant de plailir qu'il nous 
fai[oit d'honneur. Nos Outagamis débar
quêrent pour leur porter la reconnoilTance 
& les remercimens de toute la Flote, & 
ils revinrent avec quelques Chefs de Fa
mille qui Ce mirent dans nos Canots, & 
qui nous accompagnérent ju[qu'au premier 
Village: Nous y arrivâmes à minuit: Les 
Sauvages qui S'élOicllt joints à nous me 
prelTérellt fort de venir loger dans leur 
Habitation ; mais je les refu[ai contlam
ment: Les OueagamiJ & quatre OlllafJ/I,lS 
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acceptérent l'offre: Pour moi-, lIyant re
connu le Païs, j'a!1ai cabaner à un quart 
de lieuë, fur une pointe de terre, & près 
d'une petite Riviére : Nous fûmes Iàdans 
un profond repos, car nos gens quiavoient 
pris le parti d'accepter l'hoCpitalité desSau
vages, leur avoient fort recommandé de 
ne pas approchfr la nuit de nÔtre Camp. 
Le lendemain) pendant que mon monde 
fe repofoit des fatigues de la Navigation, 
JC fus voir Ics principaux du Païs ; J'en fus 
trcc-bienreçû, moyennant montabac, mes 
cif,aux, mes coûteaux, & mes aiguilles, 
car il n'y avoit rien à faire fans cela, & 
j'avois plus la mine d'un Mercier à balle, 
ou d'un Savoyard, que d'un Officier, Ces 
Chefs ne manquérent pas non plus de faire 
de fublimes réfléxions fur l'excellence de 
ma Mercerie; mais ils donnérent aufli de 
grandes loüanges aux François, diCant qu'ils 
nous conhoifToient de réputation, & qu'il! 
étoient ravis de nous voir en leur Païs, Ils 
èonnérent une marque de cette bonne vo-
10nté pour nÔtre Nation; car le douze étant 
rentrez dans nos Canots fix cens de ces Sau· 
vages marchérent Cur le bord de la Riviére 
pour nous cCcortcr une partie du chemin. 
Nous laifiâmes un Village à la droite, & 
après cinq heures de Navigation JC fis faire 
halte auprès d'un autre Village. Ce fut 
pourtant fans débarquer; jc me contentai 
d'envoyer aux Chefs quelques preCens tire~ 
de mon threCor ordinaire, & J'eus en ré
compenfe plus de Bled d'Inde & dc viande 
boucanée que je n'en avois bcfoin. Nous 
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contmu1mcs d'aller ainfi d'Habitation en 
Habitation: L'on ne s'arr~tcit que pour 
cabaner la nuit, ou que pour faire des lar
gelfes. Nous tînmes cette route jufqu'au 
dernier Village où je réfolus d 'arréter pou r 
prendre langue. Nous fîmes nôtre cam
pement au pied de cette Habitation. Ce
lui qui pouvoit palrer pour cn être le !(rand 
t:hef était un vénérable Vieillard: Il ne 
nous fit pas grands complimens ; mais on 
remarquait bien à fes maniéres franches & 
ouvertes que nôtre venue lui f.1ifoit un vrai 
plaiar; il en donna une preuve plus effi
cace, c'elt qu'il mit en campagne fes plus 
habiles Chaffeurs, & qu'il nous tit fort bon
ne chere. La plus importante inaruaion 
qu'il me donna mt qu'après faix ante lieuës 
de route nous trouverions les Effanaplr : il 
ajoata qu'il ne pouvait me donner d'efeor
te pour me conduire jufqnes là, parce que 
fa Nation & celle des EffimapéJ étaient en 
guerre ; q ne tout cc qu'il pouvait pour 
mon ferviec, c'était de me livrer fix EfcIa
Ves qu'on avait fait fnr ces ennemis; 
qu'en ma eonlidération on leur accordait 
la liberté, & que retournant avec nous en 
leur Paï" ils fcroient nos guides; qu'au 
relle il n'y a\'oit rien à craindre fur cette 
route, li ce n'':toit quelques furprifes de 
nuit. Mon fage Vieillard m'éclaircit en
core de plufieurs autres cpofes dont il étoit 
bon que je futre averti, &. me trouvant fuf
fifamment inltrui!, je me difpofai à me re
mettre incctrammcnt en chemin. Avant 
que de quitter ce Village il fau: vous faire 
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part de ce que j 'y appris. J'eus le lems de 
cauCèr avec les Chets, & ils convinrent toua 
pour me dire que leur Nation confifloiten 
douze Villages, & qu'elle pouvoit mettre 
,'ingt millcGllcrriers en Campagne; qu'ils 
avo'icnt eu des Forces beaucoup plus nom
bre,lfcs, mais que la Guerre avoit dépeu
plé le PaÏs, & qu'ils avoient eu trois En
nemis tout à la fois fur les bras, fçavoir, 
les NadQueffis, les Panimoha, & les Effall4-
péJ. Quant à ce que j'ai pil connoltre par 
moi·même, Je remarquai que lesHabitans 
de ces douze Villages, bien loin d'avoir la 
férocité que nÔtre prévention attribuë aux 
Sauvages, avaient au contraire beaucoup 
de douceur & d'humanité. Leurs Cabanes 
font longues & conilruites en forme de Dô
me ; la figure en cil femblable aux Caba
nes de n05 S:::uvages, mais la matiére n'eft 
pas la même; les Palais dont je vous par
le Cont faits de roCeaux & de joncs entre
laffcz, & end uits de terre graffe. Ils ne 
manquent pas de Dieux, les bonnes gens; 
car ils adorent le Soleil, la Lune, & tou
tes les Etoiles: Si pour invoquer celles-ci 
en détail ils donntiient un nom à chaque 
Etoile, vous jugez bien que leur Calen
drier Ceroit toute autre choCe que le nÔtre. 
Ils vont nuds, tant les hommes que les 
femmes, & ils ne cachent que les parties 
deilinées à la génération. Ils n'obCervent 
pas tout·à·fait cette aimable égalité qui fc 
trouve parmi les autres Sauvages. & ils 
ont. entre eux une efpécc de Cubordination. 
Une manierc de muraille enceint leurs Ha-
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blta~\Ons ? des branches d'arbres, & des 
fafemes tIennent lieu de brique ou de pier
re, I!t la tcr:e graffe, de ciment. Le vingt
un des la pOlllte du lour nous levâmes l'an
cre: Le vent foutRoit en poupe, ce qui 
m'engagea, pour en mieux profiter, de 
paffer la premiére lfle que nous rencontrâ
mes, & de naviguer jufqu'au foir; nous 
cabanâmes dans une autre lfle, ou plûtôt 
dans un Dcfert, tout le fond n'étant que 
du gravier & que des cailloux. Le lende
main nous eûmes le même vent, & com
me mes fix EffimapéJ m'affurérent qu'il n'y 
avoit fur ce Fleuve ni Rocher, ni Bancs 
de Sable, je fis voguer non feulement tou
te la grande journée, mais auffi toute la 
nuit. Le vingt· trois au retour de l'Aurore 
nous mmes contraints de mettre à terre; 
c'étoit pour gommer un de nos Canots qui 
fairoit cau. Pendant que \es Experts s'oc
cupoient à cette réparation nous eûmes le 
tems de faire cuire & d'aprêter les Che
vreüils qu'on m'avoit donnez chez les Eoko
rOI. C'étoit au bord d'un Bois que nous 
avions débarqué; nos Sauvages ne doutant 
point que le lieu ne flh bon 11 la chalfe y 
entrérent ; mais n'ayant trouvé que de pe
tits Oifeaux, ils les jugérent indignes de 
leur courroux, & ils s'en revinrent avec la 
même charge qu'ils avoient en partant. A 
peine avions - nous remis à la voile que le 
vent s'abatit tout d'un coup: il falut donc 
recourir à la rame; mais nos gens la ml
nioient fort mal, & n'en pouvant plus de 
fOlIUlleil, à cauCe qu'ils n'avoi,nt pas dor~ 
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mi la nuit précédente, ils fe berçoielltpld. 
ti',t qu'ils n'avançaient. Cela m'obligea 
d'"rrêter à la premiére IDe que nous trou· 
v1mes, ce fut deux heures après nÔtre rem· 
barquement : Cette IDe était groffe & fort 
couverte. Nos EJJmapél nous y avaient 
promis une copieufe recolte de Liévres, 
& Ils ne nous trompérent pas, car en effet 
nous en prîmes une grande quantité. Ces 
ombrageux Animaux ne pouvaient fe choifir 
un domicile plus propre à les raffurer con· 
tre leur timidité naturelle; il n'était pas 
pofiible de leur donner la chaiTe, tant il~ 
etaient inabordables à caufe de l'épaiffeur 
des brouiraillcs : on fut obligé de mettre 
le feu en plulieurs endroirs, pr cette rufe 
nos Liévres prennent chaudement l'allar· 
me, ils abandonnent le gîre, tout dl: chez 
cux en rumeur & en mouvement; mais 
lcs pauvres bêtes fuyant le danger trou· 
voient la mort, & nos gens n'avoient que 
h peine de les aiTommer. Mes Soldats 
s'accommodérent bien de cette viande; 
·x ils en firent une telle débauche que cela 
les plongea dans un fommeil extraordinaj· 
re. J'eus tOutes les peines du monde i 
les en tirer lors qu'un horrible bruit s'é· 
tant élevé tout à' couP" Je crus devoir faire 
mettre mon monde fous les armes; il me 
fallut donc appel :cr, cricr, tirer par le bras, 
pincer, enfin, faire je ne rai pas quoi pour 
avoir raifon e., ces dormeurs. Commecc 
bruit me cauf oit de la frayeur, franche· 
ment Je n'étais pas fGrt à mon aire, &jc 
maudiffois de bon cœur la chaffe des Lié· 
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vrcs. ..Enfin, mes Soldats fe réveillent à 
de~i, & ils. endo{fent le harnois fans fça
vOIr trop, nI ce qu'on leur demande ni 
ce qu'ils font. Pour moi, j'avais déja'fait 
une gro{fe provilion de valeur, & J'avois 
obtenu de Dame Nature qu'elle me pero 
mettroit d'agir en Preux: j'avois déJa fait 
mon Ordonnance d'Armée, & j'avois diC
pofé mes gens à peu près comme le brave 
Thrafon dans l'Eunuque de Terence. Mais 
il falut rengainer; l'ennemi ne pan1t point, 
& quand nous, las de l'attendre, flmes 
nos diligences pour le prévenir, après avoir 
beaucoup marché du côté que le bruit ve
noit, nous ne trouvâmes rien, & les plus 
fenfez conjeéturérent que c'était une trou
pe de Loups qui, dans un Bois vis· à·vis 
de nÔtre We, fe diverti{foient à nous faire 
peur. 

Le jour fuivant, qui était le vingt-qua· 
tre, nous partîmes de cette Ille: nôtre N a
vigation fut très lente, douze l:euës en deux 
jours; ce n'~lOit pas trop. Mais c'était b 
faute de nos Sauvages; ces l\.1cffieurs vou
lant fe donner l'utile plailir de cha{fer che
min faifant, côtoyaient à pié nos Canots 
aux dépens des Canards & des Oyes, dont 
il fut fait un grand ma{facre. Nûlre pre
mier caban age fe fit à l'embouchûre d'une 
petite Riviére à main droite: Les Effana:: 
pis m'ayant dit qu'il n'y avoit plu~ de la 
que dix huit lieuës jufgu'au premIer de 
leurs Villages, JC confultai là.-de{fus nos 
Alliez la réfolution du Confet! fut gue Je 
devais' faire prendre les devans à deux de 
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ces prifonniers délivrcz, pour allcr portrr 
à leur Nation la nouvelle de nÔtre arrivée, 
& c'ell ce que je ne manquai pas d'éléeu
ter. Le vingt-fix on rama de toute la for
ce poffible pour tâcher de faire les dix-huit 
lieuës; mais nous ne pûmes y réüffir: 
nous rencontrâmes en je ne fçai combien 
d'endroits de la Riviére des voitures de 
bois flotant, fi bien que nous filmes con· 
traints de puffer la nuit fur l'eau, & de 
dormir cpmme nous pûmes dans nos Ca
nots. Le 27. vers les on'Le heures du ma
tin, nous approchltmes de ce premier Vil· 
lage des Effanapés, & nous eûmes grand 
foin dès lors d'arborer à la prouë de cha
que petit Vaiffeau le grand Calumet de 
Paix; car nous cuffions été très - fichet. 
qu'on nous eut pris là pour des ennemis. 

Comme nos precurfeurs avaient annon· 
cé nÔtre venuë, la Nation était allerte, 
&. l'on avait déja pris fes mefurcs pour 
nous recc\'oir. En effet, fi-tôt Gue nous 
fûmes à la vûë du Village ces EjJanap!', 
accoururent en foule vcrs la Riviére ; Je 
croi qu'ils n'étaient pas moins de cinq cens. 
Ils nous invitérent à venir à terre, & cette 
invitation fe fit par une danfe, pardescris, 
ou plûtôt par des hurlcmens. Nous ne 
répondîmes ~ leur civilité qu'en faifant ce 
qu'ils fouhaitoient, & ce que nous ne fou· 
haitions pas moins qu'eux, je veux dire 
n(\tre débarquement_ Comme nous allions 
fortir de nos Canots, il me parut que ces 
Sa_uva~es pouffaient !cur zde un peu trop 
10111, & fuupçonnant qu'ils avaient de1IèiD 
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de n,ous pll~er, J: .leur fis dire de s'éloigner 
du rivage, a quOI Ils fe foamirent fans ba
lancer. Nous fîmes donc nÔtre defcente 
tran9uille~ent, . & ayant pris !outes les pré
cautions neceifalres pour la fureté de nÔtre 
bagage, 110US nous tournâmes vers cette 
multitude. Ces Sauvages nous voyant raf
fure? fe raprochércnt, & s'étant profierne7. 
jufqu'à quatre fois, les mains fur le front, 
il ne tint qu'à moi de fentir le doux fumet 
de l'adoration. Après cette premiére céré
monie qui commençait à me fatiguer, ils 
nous prirent entre leurs bras, & nous en
leverent comme des Corps Saints, le tout 
au bruit d'une mutique enragée; ils fai
foient des cris de joye à étourdir, & à caf
fer la tête. Arrivez à la porte de l'Habita
tian, les porteurs fe déchargeant de leur 
fardeau nous remirent fur nos pieds, & 
nous refilmcs là ju[qu'à ce que les prépa.-

- ratifs de nÔtre entrée fuifent achevez. Après 
Jlne paufe aifez ennuyeu[e, tnfin la Bour
geoi!le, ou pour parler plus noblement la 
Régence de la Place arriva. Elle confilloit 
en !lx cens hommes tenant l'arc d'une 
main, & la fié che de l'autre, & comman
dez par Ull Chef qui paroiifoi[ avoir -cin
quante ans. Ce Bataillon fortit donc au 
devant de nOllS, & moi jugeant de ce que 
je voyois, par nos coatumes. & par nos 
oC ages , Je crus que les EffanapéI ne s'é
toient armez que pour nous faire plus 
d'honneur. Mais nos Outagamù prenaient 
la chaCe bien diffélemment. Ce [ont des 
infolens, me dirent· ils ; Ils vous inCu!tcnt ; 
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puis fe tournant vers les Effmaplt, jette~, 
leur criérent'ils, l'arc & la fléche, & met. 
tez vous dans vÔtre devoir. Mais les deul 
Efclaves à qui J'avois fait prendre les de· 
vans s'étant approchez de moi, m'atfur6-
rent que c'étoit la maniere, & que fes 
Compatriotes n'y entendaient aucun mal. 
Cependant, les Outagamu n'en voulurent 
point démordre, & ilsmepreiférentfifort, 
qu'à leur follicitation J'avois déja repris le 
chemin de la Riviére. Les Effanapésy.oyant 
que c'étoit tout de bon, nous donnérent 
gain de caufe, & firent, quoi que d'alfC7. 
mauvaife grace, cc que l'on exige oit d'euI. 
Dè, qu'ils fc furent défaits de leurs armes, 
je ne fis plus de façon, & retournant fur 
nos pas nous paflâmes à travers les EJJa". 
pis defarmez, & nous entrâmes triomphans 
dans le Village. Ces Habitans nous re· 
gardoient, ils nous examinoient, ils nous 
mangeoient des yeux, de tout nÔtre équi. 
page rien ne les arrêta plui que nos fufils, 
ils Ile connoiifoient que par ouï dire ces. 
machines meurtricrcs, & ils ne pouyoicDt 
fe latfer de les regarder. Il y avoit bienda 
la convoitife, à ce que je m'imagine, dans 
leur curiofité : ces fufils leur faifoieot gran. 
de envie; mais nous en avions trop de be. 
foin pour nous en défajre. Quand tout le 
cortége fut entré, le Chef me mena dans 
une longue & large Cabane, je croi que 
c'étoit un Palais de réferve, & qu'on nous 
en donnait l'étrenne, car il ne. paroilfoit 
point que perfonne y eut logé. Ils me 
mirent donc là· dedans avec mes vingt Sol· 

daIS, 



BARON, DE L:",HONTAN. 107 
daIs, ~ar J.e n en aValS pas plus, & je ne 
doutOlS pomt que tous nos autres Compa
gnons de voyal;e ne fuiviŒent ; mais Je fus 
tout étonné d'entendre de la difpute à la 
porte de la Cabane, Je demandai ce que 
c'étoit, & je connus que les EjJanapls re
fufoient l'entrée aux Otltagamn: Ils ont 
voulu, diCoient·ils, fuCciter une querelle 
entre nous & ceux qui nous viennent voir' 
dès là ils Cont indignes d'entrer dans la Ca~ 
bane de Paix. Cependant, Je me déclarai 
hautement pour les Outagamu, J'ordonnai 
à mes Soldats de leur ouvrir la porte, & 
Je priai ces mêmes OutagamiJ de venir me 
Joindre Cans faire aucune violence. Mais 
eux au lieu d'entrer, me confeillerem de 
fortir au plus vîte, & outre qu'ils me par
Iaient d'un ton fort perfuafif, leur allégué 
me parut fi vrai·fefllblable, que je ne mar
chandai point: Je laiŒe la Cabane & le 
Village, & je regagne à grands pas l'en
droit du rivage où nous avions lailfé nos 
Canots. Nou!i., 'Prîmes avec nous les qua
tre Efclaves E:]jtInapés, & nous nous char
ge1mes de \es conduire jufqu'au premier 
Village qui fe trouveroit fu.r ~Ôtre route. 
Ces Sauvages que ndus q ulltlOns fi bruf
que ment ne traverferent poim d'abord nÔ
tre départ; ils nous laiŒerent embarquer 
paifiblement ; mais lors que nous ne pen
fions qu'à nous éloigner de ce Village fuf
peé!: nous fùmes atteints par une Pirogue; 
elle étoit montée de cinquante EOànapés, 
fans y comprendre les deux autres pr.ifon
Diçrs que nous avions amenc7. du Pals des 

EoKoros. 
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EoRoro!. Ils étoient chargC'z. du me/I'age, 
& l'un d'eux nous cria que le Chef de l'Ha. 
bitation nous barroit fa Riviére. Les Ou
'agamIs prirent la parole, & toute leur ré. 
ponfe fut dc' demander aux Effanapls s'ils 
avaient apporté une monta~ne pour l'op
pofer au paifage de nos Canots, & tout en 
badinant là, nous avançions d'une grande 
force, & en très peu de tcms nous gagna. 
mes le fecond Village qui cft à trois 60n. 
nes lieuës du précédent. Les E{fanapls de 
la Pirogue allerent reudre compte de leur 
commiffion, & rapporter à leur Chef qu 
nous avions franchi gayement fa barriére. 

Je ne voulus point arrêter à ce fecond 
Village, & je réfolus de naviguer jufqu'à 
la principale Habitation: par là je ména· 
geois mon tems & mon thrcfor: nous par. 
fions à la vûë de plulieurs Villages, lit fi 
nous nous étions repofez. par tout, cela 
m'eût emporté bien des Jours, & mon !~~ 
bac, fur tout, auroit fouffert une c9piea. 
fe opération. D'ailleurs, il n'y avoit qut 
le Grand Chef de la Nanwn qui pût DOUS 

faire jufiice fur nos griefs, & c'étoit lefe\ll' 
Tribunal où nous devions porter nos plain
tes. Je vous ai dit que les EJJanapls vi
voient fous une efpéce de Gouvérneme\lt, 
n'oubliez. pas, s'i! vous plaît, cette circon
fiance, Moufieur. Nous flmes donc une 
Navigation toute unie, & le huitiéme jour 
nous entrâmes dans le Port de cette Capi. 
tale champêtre, c'efi-à-dire, en fiile mari
time de ce Païs-là, que nous étant appro
chez. du bord nous fautâmes à terre. Il ya 

cino 
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cJ~q~ante heuc~ du p.rcmlcr Village à ce
IUI-CI : nous aVIOns fait le chemin en grof
fe compagnie; car le rivage était tOûJours 
bordé d'une foule de gens qui fembloient 
Itre de nos amis, & qui paroitToient defap
prouver ce qu'on nous avait f"it au premier 
Village. Celui où le Grand Chef t'ait fan 
féJour eft litué fur le bord d'une efpéce de 
Lac. U ne partie des Habitans accourut à 
nôtre débarquement, & nous témoigna 
toute l'amitié poffible. Je fis dreffer nos 

'Cabanes à demi quart de lieuë du Village, 
après quoi je me rendis accompagné des 
ONtagamif & des ONeaOUd6 auprès du Grand 
Chef. C'efl un phant6me de Roi; on le 
nCl.@me le Cacique de la Nation. Il nous 
fit connoitre à fa maniere qu'il avait de la 
Joye de nous voir, & il nous fit de gran
des offres de fervice. Le, Ol4lagamu n'ou
bliérent pas de lui faire l'hi flaire de cc qui 
s'était paffé au premier Village; Sa Ma
jellé Effanapienne en parat indignée, & dit 
qu'il fJloit enlever cc Chef, & le lui ame
ner; ce fût toute la raifon que nous en 
tirâmes. Pendant l'Audience dix -de mes 
Soldats, en execution de mon ordre, fe 
rendirent auprès de nous avec les quatre 
prifonnicrs EjJànaplI; j'en fis ma cour i 
cette figure de Prince, & Je les lui prcfen
tai : je remarquai qu'il prenait goat à J'of
frande. Pour les quatre Efclaves Je CrllS 
qu'ils ne finiroient point leurs protlrJtions : 
ils ne ceffoient de fe jetter à terre devant 
le Grand Chef & de fe relever; fans exa
gération cette cér~monie dura une bonne 

demi-
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demi-heure: Le bon homme de Sauvage 
tenait alors une contenance grave, & l'on 
imroit dit qu'il fentoit tout le plailir miflé· 
rieux de l'adoration. Vous jugez bien. 
Monlieur, que je ne me prefcntai pas les 
mains vuides devant ce Dieu Pan. Tant 
s'en faut je me furpaifai avec lui cn ma· 
gnificence. Je lui donnai un bon gros 
morceau de tabac, c'était le meilleur en
cens que je pMfe offrir à cette rufiique & 
champêtre Divinité; mais de plus Je lui 
donnai des coüteaux, des cifeaux, des ai
guilles, deux battefeux avec des pierres à 
fulil, quelques hameçons & un beau Sa
bre. A la vûë de toutes Ces richeffes le 
Monarque ne fe pofledoit pas: comme 
tous ces ouvrages lui étaient nouveaux, il 
les prenait refpeél:ueufement l'un aprè. 
l'autre, & ne fe lafroit point d'admirer; il 
fe récria je ne fçai combien de fois fur la 
fabrique d'une aiguille; il ne trouvait rien 
de plus beau que la tête & la pointe de ce 
petit infirument. Enfin, il était plus con. 
tent de ces bagatelles que ne le ferait n6-
tre gratld Roi en voyant dans fes coffie, 
tout l'argent de {es Sujets. Au refie ma 
généralité ne me ftît pas infruél:ueufe ; on 
la récompenfa par des matiéres beaucoup 
plus utiles que celles quo j'avais données. 
Ce Chef fit porter dans mon Camp -des 
pois, des fêves, des Cerfs, des CbevrcünS, 
des Oyes, des Canards, & le tout en pro
rufian, li bien que ma petite femaille de 
mercerie me produifit, & cela dès le mê
me Jour, uné abondante reeolte de cuitine. 

Après 
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Après les complimens & les libéralitez ré
ciproques je mis mon voyage fur le tapis. 
Ayant marqué que j'av ois delfein d'alier 
chez les Gnc..jitares, le Chef m'offrit une 
efcorte de trois cens hommes. Il ajo\lta 
que je faifois bien d'aller voir ces Peuples, 
que c'étoit une. bonne Nation, alliée des 
EJfànapés depuis vingt-fix ans, mais qui 
étoit obligée d'habiter des lOcs pour être 
~I\ls en f\lreté contre les Moz.eemlck leurs 
Ennemis communs: Que ces M07..eemi<k 
étoient une Nation inquicte, turbulente t 
& fort belliqueufe ; qu'elle étoit fort peu
plée, & que le moindre Corps de Trou
pes qu'ils formalfent étoit de vingt mille 
hommes; enfin que ces Peuples émient 
tgalement redoutables aux Gnacjitares, & 
lux EfJa/lapés, ce qui avoit obligé ces deux 
dernieres Nations à fe lier étroitement pour 
leu~ confervation. Je donnai le tort aux 
Ml1l.eemlek, & je n'avois garde de faire au

-lrement i car il falloit bien payer de quel
que chofe l'efeorte que j'acceptai avec pl ai
fir. Je demandai outre cela quatre Piro
gues, & non feulement ce Chef me les 
accorda de bonne graee, mais même il 
Voulut que Je les choifilfe fur cinquante 
autres. Ne voulant pas Jailfer refroidir la 
bonne volonté du Sire Sauvage, je fis 
~romptemellt travailler à ces Vailf~aux; 
on les dola fi bien qu'elles en furent plus 
minces & plus legeres de la moitié. Que 
n'étiez-vous là Monfieur, quand nos bon
nes gens d'Effmapls virent no~ Ouvriers fe 
fcrvir de la hache. II y aVOlt alfûrément 

de 
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de quci rire. Ils ouvraient tous de ~rands 
yeux fur cet intlrument ; ils le condulfolent 
de la v~ë haut & bas, & ce morceau de 
bois qu'ils voyaient couper & tomber par 
terre leur tenait lieu d'un grand prodige. 
Figurez·vous les Suilfes lors qu'ils vircnt 
des Marionnetes pour la premiére fois, 
tels étaient nos EUanapé;' au mouvement 
de la hache. Mais ce fut bien autre chofe 
quand nous tirâmes quelques coups de pi· 
fiolet en l'air; la frayeur & la contlerna· 
tian s'emparerent alors de leurs vifages, 
& nous aurions conquis toute l'Habitation 
a grand marché. En attendant que mes 
Pirogues foient prêtes, & que je quitte ce 
V illage ; je veuX vous en conter encore 
quelques partieularitez. Il efi d'un con· 
tour airez vafic pour meriter le nom de 
Ville: Les maifons font des huttes con· 
firuites à peu près comme nos fours, mais 
fuffifamment exhauirécs; il n'entre prefqùe 
point d'autre matiere dans leur firuéturc 
que des rofeaux & de la terre graire. Les 
autres Villages n'approchent point de ce' 
lui·ci pour l'étenduë, ni pour le nombre. 
des Habitans ; auffi le Grand Chef y fait~ 
il t0l1jours fa rélidence : Son Louvre, fon 
Château, fan Verfailles en un mot, con
lifie en un trou de Cabane bitie vers la 
côte du Lac: ce Palais brille au milieu de 
cinquante aUlres moins magnifiques oùdc' 
meurent les parens du Prince; en forte 
que l'on peut nommer ce quartier qui eft 
féparé du refic de l'Habitation, le quar· 
tier du Sang Royal. Au refie Sa MaJcllé 

Sau· 
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Sauvage ne marche jamais qu'en pompe 
& on lui fait l'honneur de joncher fon che~ 
min de feüilles d'arbre; fes habits Royaux 
font fa peau, & une écharpe de toile d'é
corce qui lui cache fa virilité. Cette Ido
le ne fait pas grand ufage de fes pieds. car 
il eft ordinairement porté par lix Efc!aves. 
Vous ne croiriel pas que les Effimapés font 
une SeEte de Pythagoriciens, & que la mé
tcmpfycofe a penetré, je ne fai comment, 
jufqu'à eux. Me promenant dans le Vil
lage je rencontrai des femmes qui couroient 
à toutes Jambes; j'en demandai la raifon, 
&. l'on me répondit qne c'étoient des nou
velles mari~es qui alloient d~n\ l'cfpérancc 
de gober l'ame d'un Vieillard qui étoit à 
l'agonie. Cette ame n'étoit po:nt en rif
que de coucher dehors, car je v()us alfure 
que ces jeunes Sauvages qui toutes lui of
froient leurs matrices avec tant d'emprcf
fement étoient bien au nombre de quaran
te. Cc fût donc par cette avanture que je 
découvris leur croyance touchant la tranf
m;gration des amcs. Cela me fit naître 
l'envie de leur faire une qucftion. Pour
quoi, dis-je à quelques·uns d'entre eux 
mangez-vous des quadrupédes, des Oi
feaux, des Poilfoas, & de toutes fortes de 
b~tes ? Ne devriel'vous pas refpeEter tous 
les corps animez puis qu'il n'yen a pas un 
qui ne puilfe vous procurer une nouyellc 
vic après vÔtre mort? Ils me répondIrent 
que la transfufion étoit limitée par les bor
nes de chaque efpéce; & conféquemment 
'lue l'ame d'ull homme ou d'ullc femme 

ne 
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ne fortoit point hors de la Sphére fpéeifi. 
que du Genre humain. C'ea grand dom. 
mage, car vous m'avoüerez, MOllfieur, 
que tout au moins les deux tiers de nÔtre 
eCpéce ont de belles diCpoiitions pour érre 
bêtifie7,. Anc tout cela, vous noterez, 
en paifant, que nos E.u;/iMpls ont choifi la 
plus fage portion de la folie du rêveurPy. 
thagore. La dernicre circonfiance que j'ai 
il. vous apprendre de ces Peuples, c'e!fqù'ils 
reiTemblent preFjuc en tout aux EoRorol. 

Tout étant prêt pour nôtre drpart, noui 
prîmes congé du Grand Cher: . Je lui re
commandai nos C~nots, & je le priai d'in
terpoCer Con autOrité afin que perfonne n'y 
touchât; il me le promit foi de Prince, 
& cependant il me tint parole. Le qua
trié me de Decembre nous entrâmes dans 
nos Piro$ues, & nous mîmes à la voile 
'{lès le memc jour. J'avais dans mon Vau· 
LlU dix Soldats, dix Oumamû, quatreOuo 

t 'JUas, & les quatre ECc!aves E.uànapls qui 
"voient ordre du Grand Chefde m'accom· 
pagner. 

Je dois vous avertir ici, Monfieur,quc 
deformais il ne fera plus fait mention du 
grand Calumet d\-\li j,mee, cette pipe de 
l'aix cr d'U nion n'a P9int de vertu chel 
les Peuples où je vais. Autre avis, e'ef! 
que plus je remontais la Riviére, plus JC 
trouvais de bon Cens & de raifon parmi 
les Sau\'2~". \' enons à pr,;fent· au détail 
de nôtre N 1vigJtion. Elle fut courte & 
pe.nible le premier Jour; nous ne p{lmes 
faire que fept lieuës à caure de la quaDlité 

de 
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de Joncs dom cc Lac dl: couvert. Le len
del!lain n9us fimes dix lieuës, & autant le 
trOlfiémc Jour; mais le quatriémc il nous 
falut décompter. Il s'éleva un Vent d'Oüefi
Nord-Oüdl: qui nous donna de li furieufes 
fecouifes que nous filmes Contraints de ga
gner terre. Rien ne pouvait être plus de
fagréable que cette premiére nation. Nous 
cabanions fur un terroir tout de fable' il 
n'y ~voit pour. toute produétion que 'du 
gravIer & des pIerres, & autant quc la vûë 
pouvait s'étendre de tous c6tez on nC dé
couvrait que des marais fangeux & Il:eri
les. La Nature nc hous offroit donc là 
que de l'eau, & c'était dequoi nous avions 
le moins de befoin. II nous aurait fallu 
du bois pour faire cuire nos viandes, & 
pour nous chauffer, & à moins qu'il ne fût 
tombé du Ciel, ou le prendre? Jugez li 
nous étions mal à nÔtre aife; le pis de 
}laffaire, c'en que nous n'avions aueune 
rclI(lurcc, & li le vent eût duré quelque 
tems, il fllloit nous réfoudre ou à périr 
de faim & de froid, ou bien à faire offre 
de nos fervices aux Poiifolls en nous rem
barquant, ou nous abandonner il la tcm
pête. Ce fom là !cs vilains endroits de la 
vie v~ageufe, & vous ne fçauriez croire, 
Monlieur, à quel prix dans' ces momens 
on fait montcr fon toyer domcl1ique, quel
que incommode qu'il foit. Heureufement 
nous ne paŒ\mcs que deux jours dans cet
te trine lituation. Le vent étant devenu 
plus favorable, on leva l'ancre du meilleur 
cœur du monde, & l'on Ce hâta d'attraper 

une 
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une petite IDe où l'on defccndit pour fe 
repofer : Nous pêchâmes là force truites, 
qui à la vérité n'étaient pas groffes, mais 
que je trouvai d'un goût excellent. En 
pourfuivant nôtre route nous pallâmes au. 
prls d'une autre IDe où il y avait des Vil. 
lages, mais comme il était nuit nous ne 
j ugdmes point à propos de nous arréter. 
Enfin, le dix· neuf du même mois de De. 
cemure, c'efl à ,dire après quinze Jours de 
Navigation, nous arrivâmes à la pointe de 
l'Iilé où nous devions faire quelque féJour, 
c'dt celle que Je vous ddIille fur ma Car· 
te par urie fleur de lis. Nous mîmes donc 
Ll pié à terre, & li tût qu'on eut achevé le 
Caban age , je détachai mes Efclaves EJJa. 
naplf, qui étoient proprement mes guides, 
pour alier prendre langue. lis revinrent 
quel'lues heures après, & je jugeai bien à 
leur air fombre & morne qu ils ne m'ap. 
portaient rièn de bon. lis me dirent qu'ils 

voient couru rirque d'être alTommez par 
les Gnacfitares pour nous avoir amenez dans 
leur Païs ; qu'ils nous prenaient pour des 
Erpagnols, ce qui leur caufoit une grotfe 
allarrne, & ce qui les ,;ioignoit beaucoup 
de nous faire une nonne réception. -Dès 
que les GnacfitareJ nous croyaient Ik celte 
N arion, la 'prerniére de l'Europe qui fe 
fait établie dans l' Amcriquc, je ne leur fç6s 
point du tout mauvais gré qu'ils nous euf. 
Cem en horreur. Vous fçavez par quels 
excès de cruauté les Efpagnols ont planté 
le piquet dans ce Nouveau Monde; aillfi 
il n'elt pas furprenant que le nom de ces 

Bar-
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Barbares caufe autant de frayeur & d'épou
va.nte aux Amedquains qu'une figure de 
Diable la plus dItforme & la plus hideufe 
en cauferolt aux enfans. Je fupprime quan
tité de menus faits qui fe paflèrent au fUJet 
de ce contre-tems ; le recit en [eroit en
nuyeux, & d'ailleurs ma Lettre, quoi que 
déJa bien longue, n'approche pas encore 
de là tin. Je vous dirai feulement qu'a
près avoir fait en vain plutieurs tentatives 
pour defabufer, & pour ratfurer les GnJ[
jilaro, je crus devoir 'prendre le parti de 
me mettre hors d'inrulte. Cc fut de nous 
rembarquer en toute diligence, & d'aller 
110US poiler comme dans un Fort dans une 
petite We tituée entre celle que nous quit
rions & la terre tèrme. Pour une plus 
grande précaution Je ne voulus Jamais per
mettre que lei deux ou trois cens EjJ<l;1IJ
pli qui nous avoient efcorté depuis leur 
&rand Virage, traverfatfent avec nous dans 
&lte petite Il1c, & fuifent de nÔtre cam
pement. 
c Cependant, les GnacJit,'rel nous Iaiire
_t fort en repos dans ce retranchement, 
foit qu'ils viir~nt bien qu'il n'y avoit que 
des coups à gagner en nous attaquant, fuit 
qu'ils ne fuifent pas airez perfuadez que 
nous étions des Efpagnols, tOLIJours eil·il 
vrai qu'ils n'entreprin:nt rien contre nous. 
II y a bien de l'apparence qu'ils vouloient 
commencer par s'éclaircir fur leur doute; 
car ayant choit) leurs meilleurs Coureurs. 
ils les envoyerent à quatre-vingt I;cu(', de 
U vers le Sud. Devil1erie1.-vous bien, 

Tortu 1. . K Mon-
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MonGeur, quel étoit le but d'une fi Ion
!!;ue courfe 1 C'était pour aller querir des 
Sauvages qui putTent décider la quefrion, 
& terlniner le diffcrent qui étoit entre les 
Gnacjitam & nous. On fuppofoit que ces 
Nations du Sud devoient bien connoitre 
les Efpagnols du Nouve~u Mexique, & 
l'on ne fè trompoit pas. Les Coureurs fi· 
rent donc cette penible traite, & demande
rent des Députez pour venir nous exami
ner. Ces bonnes gens du Sud acceptent la 
propoGtion, & bien loin de s'excufer furia 
difficult.é du chemin, ils partent en grand 
nombre avec autant d'ardeur que s'il lèfût 
agi du falut de tous le~ Sauvages. Dès 
qu'il~ furent arrivez chez les Gnacfitarts, 
on les pria de patTer dans nôtre IDe, & com
me j'étois fûr qu'ils n'avaient pas de- mau
vais deffein, Je ne m'oppofui nullement à 
leur defcenrc. Tout le bon Jour qu'ils 
nous donnerent, ce fut de nous contem
pler du haut en bas, du bas en haut, & 
d'employer toutes leurs lumicres pour voit 
li nous étions dc la bonnc ou de ~ faulfe 
monnoye: Ces rigides Experts prirent gar
de :\ tout. Nos habits, nos épées, nos 
fUllls, nôtre air, nÔtre teint, il n'y currlen 
qu'ils ne fiffcllt patTer en rcvili! ; ils obfer
vercnt mt'me jufqu'au ton de voix, & JUf. 
qu'~ l'actent. Enfin après une épreuve 
aufh exaéle qu'il étoit poJ1Îble ; on nous 
déchargea à pur & à plcin, & nos J ugespro
noncercnt que nous n'étions point Erpa
gnols. Je confirmai beaucoup la vériléde 
~ettc fcmcnce dans l'cfprit- des GrwjilAreJ: 

• Je 
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Je leur a~prJS le c.uJet de mon voyage; je 
leur pallal des PaIs que nous poffcctiollS à 
l'EIt, tout cela leur fit impreffion , mais 
rien ne les convainquit davantage que lors 
qu'ils m'ouïrent déclamer contre les Efpa
gnols, &. parle.r d'eux coml~e de nos plus 
grands EnnemiS. Les GnllcjztareI bien gué
ris de leur erreur me firent une Députa
tion dans les formes: On m'invita de ve. 
Dir camper dans la grande Ille, & en figne 
de bonne amitié ils mt firent prefcnt d'une 
bonne quantité de Je ne fai quel grain qu'ils 
reeüeillent en abondance, & que Je ne fau· 
rois mieux vous comparer qu'à nos lentil
les. Par provifion, Je m'accommodai de 
la largeffe ; Je leur promis auffi de les aJ... 
1er voir; nuis JC me défendis du ompc
ment, leur alléguant fJns façon que nous 
nous détierions moins les uns des autres 
& que nous fçrions meilleur, amis de loin. 
que de près. 

Pour tenir parole, & m'aquiter de 1TI1 

. \'ifite, je par:js de la petite Ille avec qud
ques-uns de nos Sauvages, & tix Soldats 
bien armez. Quoi que le trajet fut petit, 
il ne Iaiffa pas ct'~tre difficile; lcfroid étoi! 
exceffif, & nous fûmes contraints de cal1er 
les glaces en plutieurs endroits. Etant dé
barque? nous marchâmes dem Iie\lës avant 
que d'arriver au premier Villag~, Je ne 
vous rapporterai point ici les formalitez & 
les .cérémonies de nÔtre réception; les 
Gllacjitares nous firent ce qu'on nous avait 
fait autre part, & l'OUS en dire dav:int3);e! 
ce nc [croit den vous apprendre. Je fi, la 
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de ,grandes libéra!itcz, & je rematqllai bien 
que ces preuves démonflratives operoient 
bien plus efficacement fur ces Canailles que 
le témoignage des Députez du Sud, nique 
toutes mes rairons. Je les nomme Canail
les à caufe de leur genie bas & intércffé.; 
car pour le refle, je n'avois point encore 
l'Ô de Sauvages fi policez. Les GnaWI4-
reS n'ont pas Jèulement l'ombre n'un Gou. 
vernement. Ils en ont .le reel & l'effeaif: 
leur grand Chef a un .pouvoir nbfolu fur 
toute la Nation, & il dt Roi ouffi defpo. 
tiquemcntque le n6tre. Tous les Villa
gc~ que YOUS voyez fur ma Carte compo~ 
fcnt fon Etat; vous pouvez faire fond HU' 
çette Carte; elle cfl tidélc, & ce font eux
mêmes qui m'en ont fait prefcnt. Je cau
fai deux heures avec cet Empereur Sauva
ge, & toute la converfation ne roula pref~ 
que que fur les Efpagnols. Je m'informai 
de lui à quelle dillance fon Pa'J's étoit du 
Nouveau Mexique; nous en fommes éloi
gnez, répondit·il, de quatre, vingt tafous, 
c'el1 à dire de cent quarante lieuës, chaque 
taCou faiüm trois de nos lieuës. Au refie, 
le bon Sire s~en donnoit à cœur joye fur 
.le 'chapitre des Efp~gnols ; il mordoit à la 
gr:lpe, & on liCoit dans Ces yeux qu'il au
rolt .de bon cœur fait brûler à petit feu le 
,dcrmer de cette Nation. Comme la ma
lic:e étoit c.xtr.':mement de mon goût, j'JI
VOIS grand COID de l'entretenir & de l'é
chautlèr : Je verfois de l'huile fur le brafier 
du Cacique, je rallumois fa bile dèsqu'e!
le IlC me paroitfoit plus flamber affez,je 
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m~lois mes hiaoires avee les tiennes' c'é
tait à qui frouderait le mieux cont're la 
perfidie & la cruauté des D':couvreurs de 
l'Amerique, & nous nous aprîmes récipro
quement bien des chofes là-decrus. Quand 
nous fûmes las de dauber nos ennemis 
communs, il plût à fan humaine & c"m
plaifante Majcaé de nous régaler d'une g:l
lanterie dont Je n'avais point vû d'-exempic 
joCqu'alors. On nous amena par «m or
dre une troupe des plus belles filles dll 

Village. & le commode Chef nous prclÙ 
fort obligeamment de choiiir. l';uu; he 
profit~mes point de ce maqucrcllage royal; 
nous remerciàmes civilem~nt le Prince de 
fa courtoi/ie, & outre que la fatigue & l'lb
fiinencc nous avaient épointé l'échar,Ic, 
nous étions bien·aitès d'édifier ces Sauva
ges par nôtre continence. A vous dire le 
vrai, Mon/ieur, il Y avoir un peu de dé
godt dans nôtre chafleté ; cette proilitutiOll 
nous fit mal au cœur·, & nous aurions été 
bien autrement tentez, s'il y avait cu plus 
de peine ou de millére. Cependant nôtre 
Grand Chef vouloit à taute force nous fai
re entrer en lice, & il prenait nôtre vertu 
pour affront. Peut· être eut-il fallu en ve
llir aux prifes & au congrès li mes Sauva
ges ne s'étaient avifn d'une bonne inven
tion : Ils dirent au Cacique que j'avois pro
mis aux Soldats de mon détachement que 
ie retournerais dans la petite Ille préciCé
ment à une certaine heure; que pour peu 
quc je tardatfc ils feroient en peine, & s'j
mlgincIoicm qu'on m',lUroit joüé quelqut: 
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mauvais tour. Son Alte1fe Sauvageonne 
fI! payant de cette raifon me lai1fa partir. 
&. nous nous fépadmcs avec de grandes 
proreftations d'amitié. 

Deux jours après, c'ell à dire le neuvié
me de Janvier, le Grand Chef me rendit 
ma vifite. Parmi ceux de fa fuite quiétoit 
fort nombreufc, & qui, Je croi, n'étoit 
guére moins de quatre cens hommes, j'a
perças quatre vifages que Je ne doutai point 
du tOUt être des Efpagnols. Qui n'y eut 
été pris? C,s quatre hommes n'avoient rien 
Je Sauvage; ils étoient vétus; ils por
taient la barbe touftùë, & les cheveux au 
de1fous de l'oreille, leur teint était bau
né : d'ailleurs on ne voyoit rien de groc. 
lier ni -d'impoli dans leur contenance & 
dans leurs ·maniércs. Je m'ahufois pOUl! 
tnnt ; c'étoient des Sauvages d'une NatiOll' 
diftinguée, de cesfrl',ucmlek dont le Grand 
Chef des EùkoYOJ m'avait parlé. Le plaiÛl 
de trouver des Americains façonncl, me 
donna la curiofité' de m'informer quels 
Peuples c'étoient que les frlùuemlelt, je 
priai les Cnacfitarer de me donner cette fa~ 
·tisfaélion, voici en fubfbnce ce qu'ils m'a
prirent. Les Mouemle"- habitent le long 
d'une Riviére qui tire fa fource d'une chai
ne de montagnes; c'cft auffi dans cette 
même chaîne que fe forme la Riviére Lon
gue par une quantité de rui1feaux dont l'oc
currence forme un confluent. Le Païs de 
c.ette Nation dl: contigu à celui des Gn.'
}ltares, & c'cft ce qui fait entre eux le Cu
Jet d'une guerre continuelle. La cham 
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des, bœufs [auvages clt le principal Îujet dè 
ÙI Jaloulie qui r':gnc entre ces Peuples, 
Cc n'clt pas qu'ils ne.cc fuient preÎcrit des 
bornes & dcs limites pour le terrain: vous 
"ouvet voir l'étenduë du dillritl: de chaque 
Nation dans le plan Géographique que les 
G"acfitareI cux· mêmes m'ont tracé [ur Ulle 
peau de Cerf, & de laquelle deÎcription 
Je vous envoye la copie. Vous n'aVetqu';l 
prendre garde aux deu!: croix: celle qui 
eft marquée à la fourche de deux petites 
Riviéres de ligne le Non l'lm ultra dcs Gna<
jitarcI, & il ne leur cil pal permis d'aIle'r 
plus loin avec leurs Pirogues, qui [ont les 
Voitures dont ils fe fcrvent ordinairemcnt; 
l'autre croix ell la borne dés ,1l,.z.oem!,-k. 
Mais ces Sauvages n'ob(ervcnt pas la ré
gIe fort fcrupulcuÎement : je ne vous dirai 
point s'il leur elt dacndu de pourÎuivre la 
bête fur les terres du Voilin, c'etl une cir
conftancc que je ne me fuis point fait ex
pliquer; ee qu'ils m'ont alTuré très-poliri
vement, c'clt que pour peu que les Chal"
fClIrs franchilfent 13 limite, cela (ufEt pour 
allumer entre les deux Nations une guerre 
fanglantc & opiniâtre, Au refte, chaque 
Pcupk a dans fon relTort alfc! de bœufs 
fauvages pour n'avoir pas befoin d'cn :~~:. 
chcr autre part; ces animaux vont par 
troupes en été dans les vallées; aujIi cha
que Vi+lage a t·il fon Parc bicn rempli de 
ces bœufs pour la proviiion. Quant aux 
Montagues au bas dcfquclles ces ,Peuples 
demeurcnt, clics ont cinq ou fix lieues de 
lar"c ' leur fomm~[ s'éléve à proportiOn" 
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& clIcs font fi roides & fi efcarpées qu'il 
faut prendre de grands détours pour les 
rraverfer ; elles ne font habitées que par 
des Ours, & par d'autres bêtes féroces. 

N'étant pas fatisfait d'une connoiffa,nce, 
ii fl1pcrficielle touchant les MouemltR, je 
m'adre1Tai par intcrprete à ces. quatre Ef
claves que l'avais pris pour des Efpagnols, 
&. vous allez. voir ce que j'cn tirai. Au
Iant que je puis me rappellcr leur rccit, à 
cent cinquante Iieuës de là où nous étions, 
la gr,mdc Riviére fe décharge par une cm
bouchûre de deux lieuës, dans un vafieLae 
d'eau f8léc, qui a trois cens lieuës de cir
cuit. V ~r5 le bas & la fin de cette Riviérc 
on a blrf fix belles Villes; les murailles 
font de pierre enduite de terre gra1Te; mes 
Auteurs ne me fpécifiérent point combien 
leur enceinte avait de tour; mais ils n'ou
bliérent pas de mc dire que les Mairons 
1ùnt découvertes, fans toit, & en maniele. 
de platte-forme, telles enfin que je vous 
les ai deffinées dans ma Carte. Vous ju
gez bien, Moniieur, que laiitu:ltiondeces 
Villes doit être fort agréable; mais ce qui 
forme un afpeél: beaucoup plus rare, c'eft 
qu'il y a aULOur de ce Lac, ou de cette 
efpéce de Mer plus de cent autres Villes 
tant grandes que petites, cc qui fuffit pour 
donner une haute idée de la grandeur & de 
la puilfance de cette Nation. Cette gran
de Eau falée cfi comme le champ de leur 
commerce, & ils y naviguent avec des b1· 
tcaux dont vous trouverc-z. la firuél:ure fi
gurée dans ma Carte. Ils cultivent les 
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Arts, & 13 ~échanique fleurit parmi eux 
comme parmI nous: Ils font des étoftès 
des haches de cuine & quantité d'autre; 
ouvrages: J'avois grande envie d'en favoir 
le nom; mes Hiftoricns ,'efforçaient aŒez 
de me les (lire connaître; mais Je ne com
prenais rien à lcurs fignes, & d'ailleurs mal
heurcufemcnt pour moi mes Olltagilmn & 
tous mes autres Interpr(tes n'ayant' aucune 
connoitfance de ces Ouvrages, n'avoient 
garde de me les faire concevoir. Il faloit, 
direz-vou, avoir recour'; à la circomlocu
tian; il cft vrai: je conçois à prcfcnt que 
par ce moyen là j'aurois pa deviner beau
coup des chofes dont il s'agiŒoit, mais on 
!Je s'avife jamais de tout. Au refte, le 
Gouvernement de cette Nation cft auffi 
Monarchique que celui des Turcs pour ne 
pas dire de' François. Le Grand Chefcll: 
Maître abtiJlu de la Nation; tous les Gou
verneurs lui font fubordonncz, & il n'y a 
rien qui Ile dépende de Con bon'plaitir_ 
Oh ça, Montieur, vous jurerie'L, n'en-il 
pas vrai? que je vous parle des Mouem
lek? Effeétivcmellt le fil & l'enchaînurc de 
ma narration ne peuvent vous donner une 
autre idée. Vous n'y étes pas n~anmoins, 
& je vous ai fait cette pelite malice pour 
me vanger J'y avoir été pris comIPe vous. 
Lors que je croyais de bonne fOl que ces 
Efclavcs me contoient les beaute'L & les 
merveilles de leur Nation, je m'aperças, 
non fans étonnement. qu'ils me parloient 
d'un autre Peuple nommé Tahllg/{mk. Je 
me fentois IIlfq d'inclination pour p~né
- - . K S uer 
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trer jufqu'à cet Empire; mais cela ne fc 
pouvant pas, je tkhois de dédommager 
ma curiofit~ en queltionnant nos quatre Ef
claves. Il ne tint ni à eux, ni à moi que 
je n'aoriife les Loix, les Mœurs, les UCa
ges dès Tt/huglauf(, & que je ne connulfe à 
fond ces Sauvages fi differens des autres: 
j'Cil aurois ouï le recit avec une avide at
tention, & je vous en au rois rendu bOIl 
compte; mais il n'y avoit pas moyen? J'a
vois affaire à des Interprétes îgnorans ; ils 
n'entendoient preCque rien, & ils avoient 
encore moins de talent pour fe faire en
tendre: ils parloient, ou plûtÔt ils hur
loient cinq ou fix enCemble, c'étoit unl; 
cohuë affreufc, & je fus contraint à la Jill 
d'abandonner la partie. Tout le fruit que 
Je pûs recüeill ir de cette converfation tu
multueuCe fe termine à ceci: Les Tah .. 
10Iauit Cont auffi nombreux que les feüilles 
des arbres, Coit dit avec l'hiperbole & ré: 
xageration des Sauvages. Les Mouemlq" 
~énent dans les Villes des 7ahuglauk quan. 
tité de Veaux Cauvages que ceux-là pre!!? 
nent autour de leurs Montagnes: Les 7'", 
hlt[,lauk Ce Cervent à plus d'un uCage de cc; 
animaux; ils en mangent la viande; ils 
Jes employent à la charruë, & ils préparent 
la peau pour la chauifure & pour le v~te. 
ment. Ces Peuples portent la barbe lon~ 
gue de deux doigts; leur habit ,qui ell un~ 
maniere de tunique ne defcend point plus 
bas que les genoux; ils font coëffez d'u~ 
bonnet pyramidal dont la poiDte fCmbh; 
menacer le Ciel j ils font chauffez d'un~ 

botine 



, B.~~ON DE LAIIONTAN. 117 
~ot!Oe qUI.leur cache toute la jambe. & 
Ils ~on~ [QuJo~rs armc7. d'un long bâton 
ferre, a peu pres comme CCLIX de nos Paï
fans, & de nos Voyageurs à pied. Leurs 
femmes font invifibles comme en Italie & 
çn ECpagne, preuve qu'ils craignent le Co· 
éuage, mais preuve auffi que cette redou
table chimere pullule & foi Conne beaucoup 
parmi eux. Enfin ces Peuples aiment la 
guerre, & la font preCque tOûJours avec 
d'autres Nations qui ne leur cédent point 
en puilfance & en forces; avec tout ce ge
nie meurtrier les Tabuglauk ont une bonne 
& bien remarquable pratiqne; c'e11 que 
quand ils vont chercher bien loin leurl En
nemis ; s'ils trouvent fur leur route que~ 
ques troupes errantes qui leur CQient int~
rieures, ils croiroient faire un crime de les 
attaquer. Si l'on agilfoit par tout auffi équi
tablement, on IlC verroit point de ces vic
toires honteuCes qui Cont de vrais alfaffinats 
tant e11 grande la Cupériorité du Vainqu~ur, 
& il n'y auroit pas tant de fang rép:lI1du 
par le lèlll droit du plus fort. j'oubliais 
une particularité qui concerne tant les Ta
hutJauk que les Mouemlek, c'e11 que leur 
Rlviérc dcCcend toftJours vers le Couchant, 
& que ce Lac d'cau Calée dans lequel elle 
ft: décharge, & que je vous ai dit avoir trois 
cens lieut:s de circuit, en a trente dc lar
geur, fan embouchûre étant bien loin au 
Midi. 

Après cette courte, Cuccinétc & gt,néra
le infiruétion, je vins à cc qui touchait n~)5 
Efclavcs Cil partiO\1licr. J'apris d'eux q';l'JIs 
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avoient été faits prifonniers par un parti de 
Gnacfitarei avec qui leur Nation étoit Cil 

guer-re depuis dix ans, mais qu'il y avoit 
efpérance de Paix, & qu'en cas qu'elle fe 
conclut, ils auroient bien-t6t la Joye de re
tourner en leur PaÏs. Je voyois bien qu'ils 
l~nguilToient pitoyablement après cet heu
reux iour. Outre qu'ils devoient alors re
couvrer la liberté, ce plus grand de tous 
les biens, & fans lequel la vie eft dégod
tante, ils portoient d'autant plus impatiem
ment le joug de la fervitude qu'ils av oient 
un fou verain mépris pour les Gnacfilam 
leurs h6tes & leurs Mailres. Nous ne met
tons, difoient· ils, qu'une difference de fi
gure entre ces hommes brutaux & lesOur5, 
Ils oUlroient néanmoins; car les Gnacfi'li
'Ui ont du bon Cens, & je le repéte, jur
qu'à eux je n'avais point vd de Sauvages~ 
traitables ni fi accommodants. )'avouë gu'iJs 
n'approchent point des Moz,eernlek : à Juger 
de cette Nation par les prifonniers, elle 
s'eft purgée de toute la roüille & de lOute 
la cralfe du Nouveau Monde, & certaine
ment je trouvois à ces quatre hommes des 
manieres fi polies, ~ honnêtes, fi enga
geantes que Je Croy01S m'entretenir avec 
des François. Ces Efclaves me parurent 
quelque choCe de fi rare qu'il me prit en
vie de les avoir : je crus que je ne pourrois 
ret~urner en Canada avec un pl us précieul 
butlll. Je leur en fis donc la propofition; 
Je m'engageai à obtenir leur liberté du Grand. 
Chef; je leur promis une douce & hono
rable condition, & des avantages fi conti-
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dirables que s'ils m'avaient pris au mot 
j'euITe été fort embarraITé à leur tenir pa
,ole; mais toutes mes offres ne pûrent les 
'ébranler; l'amour. de la Patrie l'emporta 
fur tous les apas de la fortune, & ils me 

'déclarérent qu'ils préféraient le plaifir de 
retourner chez eux, à tous les autres biens 
que je pourrais leur procurer. Ils me mar
querent néan moins beaucoup de reconnoif. 
fance pour ma bonne volonté. L'un de 
~es quatre: Mouemlek s'étant apperçû que 
Je regardaiS avec des yeux fort attentifs une 
Médaille qu'il avait penduë aucoû, me la 
donna fort obligeammellt. Cette Médail
le était d'un cuivre rougeâtre, & pour fa 
figure j'ai pris foin de vous la de1Iiner. 
vous la trouverez dans ma Carte. Corn. 
me je favois que l'arquebufier de Monfieur 
de Tont; chez les Illnoù avait quelque con. 
noiifance des métaux, je le priai de vou. 
loir bien fondre cette Antique moderne; 
il le fit, & je remarquai que la maticre de. 
venait plus pefante, la couleur plus enfon
cée, & même un pcu maniable. j'aurais 
fouhaité une enticre & parfaite explication 
de ces fortes de figures; mais nos)floz,mn_ 
lek n'en favoient pas plus que moi là·dcf. 
fus: tout ce que je pûs en tirer, c'ell que 
ces Médailles fe fabriq uent chez les Sau
vages nommez 'rahl/glatl", & que ces Peu
ples'cn font !\rand cas. Lors que leGrand 
Chef s'en retourna je ne manquai point à 
faire quelques libéralitez aux quatre EfcJa
ves & mefurant en gens d'c(rrit le dOll 
par' la bonne volonté du Bienfaiteur, ils 
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reçûrent mes bagatelles comme fi ç'eût ét~ 
quelq ue choCe de fort précieux. 

Pendant nôtre féjour dans la petite Ille le 
tems s'adoucit, & il furvint un dégel fort 
à propos: Le vent s'étant auili remis au 
Sud-Oüeft ne pouvoit nous être plus favo. 
rable ; ainli nous nous hâtâmes d'en pro· 
fiter. Je fis donc une Députation folennel· 
le au Cacique; on lui annonça mon dé· 
part pour le Canada; on le remercia de 
fes honnêtetc'l, & de fon humaine hofpj
talité ; mais ce qu'il trouva je croi, Je meil
leur endroit de la Harangue, c'eft qu'on 
lui fit de nouveaux prefens de ma part. 
J'en fus abondamment récompenfé; car 
les Gnatfitares que le Grand Chef envoya 
pour me fouhaiter un bon voyage & un 
prompt & heureux retour, nous prefente' 
rent au nom de leur Maître une li copieu. 
fe provilion de viande de boeuf, qu'il y en 
avoit aifez pour freter nos Pirogues. Tout 
étant diCpoCé pour l'embarquement, nous 
pafUmes d'abord en terre,ferme ; ce fut 
afin d'y perpétuer par un monument dura-. 
ble le fouvenir de nÔtre venuë cn ce païs
là. Je fis donc attacher à un long & gros 
poteau, planté tout exprès, les armes dé 
France gravées fur une plaque de plomb: 
de vous dire s'il n'aura pas ph1 à Mefiieurj 
les Gnatfitares d'arracher ce MémoIial, è5Ç 
de le jetter dans l'eau ou dans le feu, c'eft 
dequoi je ne voudrois pas répondre; ce~ 
Sauvages ne nous voyent pas de' fort bon 
œil dans leur Continent, & au fond ils n'ont 
pas touç le tort. Quoi qu'i.! en foit, nous 
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mimes à la voile lé vingt-fix de Janvier & 
après dix jours d'une très· heureufe N~vi
galion, nous arrivlmes au PaÏi des Effana
pis. Nous nOliS dédommagdmes en def
èendant la Riviére Longue des fatigues que 
nous avions elfuyées en la montant. Ou
Ire que nous ne trouvions plus aucun ob
/lacle fâcheux, nous avions encore l'agréa
pIe amufement de voir tuer des Oifeaux de 
riviére: Comme il y a une quantité pro
digieufe de ce gibier [ur cette rouIe, les 
Sauvages viennent auffi en grand nombre 
pour en prendre, fi bien qu'il s'cn fait un 
horrible malfacre. Au rcftc, la Riviére 
Longue roule fes eaux alfez tranquillement: 
Son cours eft calme, à l'exception pour
lant du quatorziéme Village au quinziéme; 
elle efi là d'une agitation qu'on peut appel-
1er rapide, & cet efpace eft environ de trois 
lieuës. Le canal de celte Riviérc cft auffi 
fort droit; elle ne fait point d'écarts; elle 
ne ferpente preCque point depuis Con cm
bODchftre juCqu'au Lac. J'avouë que les 
yeux ne trouvent pas leur compte le long 
de cette Riviére : rien n'cft plus trifte que 
fon aCpeél:, & il Y a des endroits dont les 
environs [ont affreux; l'eau de cc Fleuve 
cil même d'une couleur très·deCagréablc ; 
mais il dédommage bien de tout cela par 
fon utilité car Il eft tout-à-f:lJt commode 
pour la N~vigation, & il peut porter juC
qll;'à des Barques de cin'luantc tonne3:u~. 
11 ne tiendra qu'à vous de r,emar.q uer ,:U Il 
celfe d'être fi navigable; J Cil al fixé. 1 en
droit fur ~a Carte par Ulle fleur d<: lis. ~e 
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fis auffi planter un autre poteau dans le m!
me lieu,· & mes Soldats m'ayant voulu fai. 
re l'honneur d'éternifer mon nom appelle
rent ce monument La Borne de Lahonta •• 
Le deuxiéme de Mars nous entrâmes dans 
lé Fleuve de Miffifipi : depuis nÔtre paffa
ge, il s'était beaucoup enflé par la fonle 
des néges, par la pluye ; & par le débor
dement des Riviércs ; & comme par li fan 
courant avoit aquis de la rapidité, nous 
nous y abandonnâmes, & cela nous fauva 
la peine de ramer. Le dix nous débarquA. 
mes dans l'Jj]e nommée des Rençontres, & 
l'on y féjourna le lendemain. Vous au
riez, Monfieur, un j ulle reprocheà me fai
re fi je ne vous apprenois pas l'origine de 
cette dénomination. C'ell qu'un Parti de 
quatre cens Iroquois ayant. rencontré dans 
cette Iile, qui par parenthéze ell fituée un 
milieu du Fleuve de M.jfifipi, ayant, dis
je, rencontré un autre Parti de trois cens 
Nad.uejJis en furent taillez en piéces, voici 
l'hilloire de cet évenement. La fantaific 
ayant pris aux Iroquois d'aller faire une le
vée de Bouclier chez certains Peuples que 
Jevous ferai bien·t6t connoître, & qui font 
proches Voifins des Otentats ; ils paffere/lt 
chez les Ilinois leurs Alliez: Ceux-ci leur 
fournirent des Vivres, & leur donnerent 
tous les materiaux qu'il falloit pour con. 
firuire des Canots, ce qu'ils firent en toû" 
te diligeu~e., & puis s'embarquerent pour 
leur expedItlon. Comme nos Iroquois avilit: 
ç01e~t fu~ le.Fleuve, & qu'ils repaiffoitnt 
leur lmagmatlon de la belle proüefi"e qu'ils 

allaient 
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all?ient faire ~n furpr~nant de pauvres gens 
qUI ne penfOlent pomt du tout à euX" ils 
virent une nombre de Canots qui def~en
doient de l'autre cÔté de la Riviére. Si-tôt 
que les Iroqu'Îl eurent apperçû cette petite 
Flote, ils gagnerent au plûtôt cette We 
dont il cft quemon, & les Nadoueffis en fi
rent autant. Vous noterel, Monfieur, que 
ces deux Nations ne s'entre-connoilfoicnt 
point, li ce n'était peut· être de nom; car 
les Iroquoil, fur tout, fom fameux par leurs 
cruautel, & il n'y a point de Sauvages qui 
n'en ayent ouï parler. Nos deux Partis 
aborderent donc, chacun à une pointe de 
l'Ifle, ce font les deux endroits de lignez fur 
ma Carte par deux Croix. A peine furent
ils en vûë, & à portée pour s'entendre que 
les Iroquois criant à plein gofier demande
rent en langage !linois, 0" Ites-vous? NOUI 
fommu Nadouej}is, répondirent les autres: 
Ces derniers ayant f1it à leur tour le cri & 

, lahuée du Qui vive? Les Iroquois ne firent 
pas non plus difficulté de fe nommer. 
Mais en même te ms ils continuércut, & 
où allez.-vous ? A la (halJe auX Bœufi, fe
pliqucrent les N adoueffis, & vous IrolMIs 
pel tft le fujee de votre 'VOI'Jge ? C'efil" chaf: 
11 aux hommes, dirent ccux ci. Ob! pun 
fl4e cela tft, repartirent les autres, il efi !rop 
J14flede vous IprJr!,na du chemin. Nous)om
mu des hOYJ/Imes; venez. nous prendre, JI V'UI 
le pouvez., la '4ptur. ne fera pas mauvaifè· 
Les Iroquois n'étoient pas gens à reculer; 
il$ acceptent le défi, & fur ccla chaque 
Nation débarque, & fe dlfpofe à s'en don-

ner 
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ner Ju(qu'aux gardes. Le Commandant 
des Nadou~ffi; ne voulut point de porte de 
derriére ; il déclare à (es Guerriers qu'il 
faut choifir la viétoire ou la mort, & pour 
leur ôter toute efperance de pouvoir fuïr 1 

il prit une hache, & fecondé de quelques
uns des fiens il mit tous fes Canots en pié· 
ces. Enfuite ce vaillant Chef ménc fes 
gens à l'ennemi, & les iroquoi;, bien que 
fupérieurs, n'avoient pas d'impatience pour 
attaquer. Ceux-ci foûtinrent pourtant le 
premier choc en dignes_ Chaffeurs d'hom
mes: ils firent une fi furicufe décharge 
qu'ils jetterent par terre quatre-vingt ae 
leurs ennemis; mais - les Nadoueffis après 
avoir cffuyé cette foudroyante grêle fondi
rent la maffuë à la main fur les Iroquois qui 
n'ayant pas le tems de recharger furent d6o! 
faits à platte-couture_ Il en périt deux cens 
foixante ; les autres voulurent fe fauver i 
mais ce fût en vain, ils furent pourfuivis 
& atteints par les Vainqueurs qui les firent 
tous Efclaves. Le Chef des NadoudJi; aver
ti, que fur la fin du combat quelques-uns 
des Vaincus s'étoient jettez dans leurs Ca
nots pour prendre la fuïte envoya au plus 
vÎte après eux; mais les Fuyards fe voyant. 
fur le point d'être attrapez fe jetterent à 
l'eau, aimant mieux fe noyer que de tom
ber entre les mains de leurs ennemis. Com
me les Nado,uJJis n'auroient pas cd\ leur 
viétoire compléte, fi elle n'avait été pu
bliée, principalement parmi la Nation des 
fr0'11l0iJ , ils choilirent cntre rous leurs Pri· 
fooniers les deux hommes qui avoient la-

J;Jline 
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lSline de courir le mieux; on coupa le nez 
& les oreilles à ces miférables; on leur 
donna les armes & les munitions nécetrai
res, fait pour fe procurer la vie par la 
Chatre, fait pour fe garantir des mauvaifes 
avantures, & dans cet équipage, " allez, 
" leur dit· on, chez vos gens; rendez camp· 
" te à vos Compatriotes de cequi dl arri
" vé, & pour leur montrer que nous ufons 
" bien de n6tre avantage, donnez de nô
" tre part un bon avis à vôtre Nation, 
Il c'dl qu'une autrefois elle n'employc plus 
" des femmes pour faire la chalIè aux hom
"mes. La raillerie avait fun fel ; mais 
ces Dez & ces oreilles à bas la rendaient 
trop forte, n'dl·il pas vrai, Mon/icur ? 

Le douze nous débarquâmes à un Villa~ 
ge des Olenta,; ce Païs abonde en blé d'rn
ile, auffi en rempllmes nous \lOS Canots. 
Les Olenta, demeurent fur les bords d'une 
Riviérc alfez rapide, & qui prend fa four
ce dans les MOl1ta~nes voitines. Les Vil. 
lages de cette Nation ne s'étendent pour
tant pas jufqu':m haut de la Riviére ; cette 
partie ell habitée par trois autres diflèrens 
Peuples, les Panimaha, les Paneaj}a, & les 
Paneton ka. J'aurais fort fouhailé m'éclair
I=ir de tout cela par mes proprls yeux i 
mais Je tems me prdlùit. & d'ailleurs J'a
vois déja perd u lOute efpcra:Jce de faire ,la 
découverte que J'aurais fouhaitée :lU fUJet 
des Efpagnols. Je quittai donc les Oemla, 
dès le lendemain, & quoi. que nous euf
fions le courant, on ne lailla pas de ramer t 
cc qui nous rit gagner en quatre Jou~,.!a 

RI\'l~' 
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Riviére des MiffouriI : le courant de cette 
Riviére n'en cedoit pas pour la rapidité au 
courant du Miffifipi; n("lUS rem3rquâmes 
cela en le refoulant pour arriver au prc
mier Village des Mi[J?urif. J'y fis unella
lion de quelques heures, mais qui ne laifTa 
pas de m'étre urile ; car pour me récom· 
pen fer de me! bagatelles, on me fit prefent 
de cent Coes d'Inde: il n'étoit pas difficile 
aux Habitans de les ralfembler ; car leurs 
Cabanes en font très· bien fournies, & de 
plus il y a beaucoup de ces Oifeaux-dans 
Je Païs. Nous nous rembarquâmes donc 
dès le même jour qui étoit le dix-huit, & 
voguant de force, nous prîmes terre le foir 
à quelque difianee du fecond Village. Corn· 
me mon deffein était de faire là quelque 
féjour, nos gens tircrent les CanaIS, & 
s'emprcfferent à dreffer le Cabanage. Ce· 
pendant nos Outagamis me dirent qu'ils 
vouloient aller prendre langue dans le Vil
lage, & je leur donnai pour cf corte un dt· 
taehement de dix Soldats avec un SergeDt~ 
Cette troupe fit un mauvais voyage: pas 
un des nôtres ne pût fe faire entendre, iIr 
n'entendaient pas mieux le jargon desMfl' 
fouris: Les uns & les autres pouvaient ap· 
peller Je langage des fignes à leur fccoursi 
mais apparemment qu'ils ne s'en aviférenl 
pas. Quoi qu'il en foit, peu s'en fallut que 
ce baragoüin réciproque n'etlt une funelle 
conc1uiion ; déja les Miifouris perdant pa
tience, ou concevant de méehans foup
çons, menaçoient nos gens, & lev0ient Je 
bras pour faire main baffe fur eux: .Noi 

gen 
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gens n aurOlent pas manqué de vendre leur 
"ie bien chcre, ainfi ç'eût été une bouche. 
ri.e. Lors .qu'on était fur le point d'en ve
Dlr aux pnfes, un bon Vieillard furvint 
fort heureuf.:mcnt, & cria, prenons bien 
garde à ce que nous allons faire & n'ex
paf ons point témérairement l'hon~eur & le 
fang de la Nation: Ces étrangers ne font 
pas feuls ; on a décou vert leur èlmpement; 
ne doutons point qu'ils ne f(Jient foûtenus 
& que leurs gens ne fe faITent plûtôt hache~ 
en piéces que de ne pas vanger l'infulte 
qu'on aura faite à leurs compagnons. Cet
.te exhortation du Vieillard eut fon effet; 
elle empêcha le malheur. N'allez pas me 
~hicaner fur la harangue du bon homme; 
'Je nc vous la donnc que pour cc qu'il de
vait dire, & fi vous me demande7. d'où j'ai 
appris ce q n'il avait dit, puiîquc nos gens 
ne l'cntendoicllt pas, un peu de patience, 
& vous fnez fatisfait. Mes Députez voyant 
.donc qU2 les ~1'.1fJllriI étaient à leur égard 
cles muets fi dangereux, & qu'on n'en pou' 
/l'.oit rien tirer, s'en revinrent encore toUS 
.ffi"ayez du rifque qu'ils avoient couru. 
Qoand ils m'eurent conté la chofe, Je vis 
bien que nous n'étions pas en fureté, cc 
qui me fit prendre de bonnes mefures pour 
n'étrc pas fur pris. \' crs les deux heures 
aprè$ minuit ceux de nos gens qui tàifoicnt 
le guet entendirent do bruit, & ayant h~
Zirdé un gros Qu' va la ? on leur répondIt 
.cg langue Ilinoife que deux Habit3ns du 
~iJI.ge demandoicnt à parler. Je ne troU
.Ii pas à propos de les introduire à celte 

heure 
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heure indftë, & je les remis au Soleil le· 
vant. Cependant nos Outagamis pe PQu· 
voient fe remettre de la terribre reception 
qu'on leur avait faite au Village; il. avaient 
grande envie de s'en venger, & toute la 
nuit ils me perfécuterent pour aller briller 
l'Habitation: mais je n'avais garde; l'ac· 
tion eut été trop noire & trop barbare: Je 
répondis que nous devions nous montrer 
les plus fages, & que nous voyagions pour 
faire des découvertes, & non pàs pour mar
facrer j les Outagllmis tirent femblant de 
goûter mes rairons, & me lai/rerent en re
pos. Dès le point du jour les deux Mef· 
1àgers de la nnit ne manquerent pas de re· 
venir. Comme ils étoientchargez dcnous 
reconnoître, & de bien s'affurer de ce que 
nous étions j ils nous quellionnercnt à toute 
outrance; nous fubîmcs une interrogatoi
re de plus de deux heures: Entin nous 
ayant tournez de tous les fens, & s'étant 
convaincus de n6tre bonne foi, ils' nous 
priérent fort civilement de lia us appro,cher . 
du Village. Mais les Outagamis fairant les 
fiers à leur tour dédaignerent cette invita
tion j quand vous nous aurez rendu ce que 
vous nous devez, dirent· ils d'un foureil 
élevé; quand le Chef du Village, qui ne 
s'dt déja fait que trop attendre, fera venu 
nous rendre fes devoirs, nous verrons alorS 
ce que nous aurons à faire. Les Députez 
étourdis de cette hauteur avoüérent que 
110US avions rairon, & nous quitterépt bruC
quemen~ pour ,aller p~rter nôtre plain~a aU 
Grand. MijJouri. TrOIS heures fe pafi<:rent 

. railS 
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fans que perfonne parût; l'impatience com
mençoit à nous prendre, & l'on déliberoit 
déja fur le parti le plus convenable; mais 
enfin Monlieur le Chef arriva. Je penetrai 
d'abord le fujet de fan retardement· la 
crainte l'empêchait de venir, & d'ail1~ur~ 
il falloit compoîer les preîens' Sa Seigneu
rie nous aborda donc, mais la terreur pein
te fur le vifage, & plûtôt avec l'air d'un 
Efclave criminel, qu'avec la contenance 
d'un des Maîtres du Païs. Sa fuite étoit 
d'un burlefque qui ne me déplût pas: tous 
fes gens, au lieu de riches & magnifiques 
livrées, portoient dequoi fubvenir à nos 
befoins. Les uns étoient armez de viau
des-boucanées; les autres de fa cs de bled 
d'Inde; ceux-là, de raiiins fecs; ceux-ci, 
de peaux de chevreüils teintes en diverfes 
Couleurs. Tout cela me fembloit meilleur 
que des révérences & des complimens; aulfi 
répondis-je à cette honnêteté par d'autres 
largeffes, mais dont la valeur ne m'empe. 
i:hoit pas d'être beaucoup en retour- Après 
·toutes les cérémonies du premier abord, & 
les libéralirez refpeél:ives, il fût queflion 
d'entrer en matiére. Le Chef av oit pour 
interprétes ces deux hommes qui parloient 
llinois, & moi Je me fervois de mes Outa
gamis_ Nous fîmes tout nôtre polfible pour 
tirer quelques éclairciffemens, mais il n'y 
eut jamais moyen de faire caufer le bon 
homme: il déclara qu'il ne fçavoit rien, 
mais que nous pourrions apprendre la Car
te du Païs, fi nous voulions avancer fur la 
;Riviérc ; 11 s'enrint confillUlmellt à cette 
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réponfe, & quoi que nous puffions faire le 
Boureau n'en voulut point démordre. Nos 
Outagamis pttilloicnt ; l'opiniâtreté de ce 
Chef à ne rien dire leur caufa un furieux 
redoublement de rage pour brl1ler ; mais 
je tins ferme, & par de fones remontran
ces Je calmai leur fureur Pour en préve
nir un nouvel.accès, je.fis hater nÔtre dé
part, & le jour même de cette entrevûë, 
à deux heures après midi l'on fe remit en 
Canot. Après avoir remonté pendant près 
de quatre heures nous nous trouvâmes à 
J'embouchûrc de laRiviére des Ofages ; on 
y cabana. Nous fîmes bonne garde pen
dant la nuit; car nous fûmes prefque toù
jours fous les armes à caufe des Bœufs fau
vages qui fe divertilfoient à nous venir lu
tiner alfez fouvent. Le lendemain, pour 
I10US venger, nous en tuâmes quelques-uns, , 
& la tuërie auroit été bien plus grallde fans 
une pluye copieufe qui vint mal à propos 
refroidir nôtre ardeur. Comme nous nOU5 
amuflons à ferrer nôtre praye, quelqu~uR' 
s'écria qu'il voyoit des hommes, .& en effi:t 
une troupe aifez nombreufc de Sauvages 
venoit droit à nous. Vous jugez bien, 
Moniieur, qu'on fe mit promptement fur 
la défenflve : Chacun court aux armes, & 
110US retranchant derriére la faible pali(fade 
de nôtre petit Camp, nous voyions venir 
l'Enuemi. Le hazard nous tira bien-tÔt de 
cette allarme. Un de mes Soldats ayant 
tiré fon fufll en l'air pour le mieux rechar
ger enfuite, la fimple lueur de ce feu cau-
fa une fi gqrnde épo\ivantc à Ce. gens qui 
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BARON DE LAHONT!\ N. 24·r 
venoient 11 grands pas fondre lur nous 
qu'ils fe débandérent, fuyant çà & là corn: 
me un troupeau de moutons aux appro
ches du Loup. C'efl quc l'Ul.1ge du fu!i1 
étolt auffi nouveau pour ces Peuplc~ qu'il 
l'avoit été pour les Habitans de la Riviére 
Longue. Cette avanturc ne manqua pas 
de rallumer le courroux des bilieux (j!!!.,
garmi. Ils m'exhortércnt al\ br.:1Iemel1t d'un 
ton fi pathetique & li prcŒnt, que Je ne 
pûs m'en défendre, & ma l'aifon fuccom
ba honteofement à la brutalit': de ces def. 
truéteurs. J'eus donc la complaii:1nce de 
me rembarquer dès le foir méme, & de 
r:Ctourner fur nos pas, car nous avion; 
lili/Té le Village derriére nous. Arrivez lù~ 
la minuit a'.lprès de cette Habitation, nou~ 
attendîmes le jour dans un profond lilen
ce, & à peine commença-t-il à paraître que 
nous entrâmes dam le Village: il était fans 
défenfe, ces Sauvages que nous avions bit 
(uïr le fair précédent. & qui en étoient les 
Guerriers, n'étaient point encore de re
tour ,-ou peut-être étaient partis avant le! 
Soleil, pour aller à nôtre découverte. Quoi 
f.)u'il en fait, nous annonçâmes nôtre en
Irée dans l'Habitation par une décharge en 
l'air de toute nôtre Artillerie. Jugez quel 
effet ee tonnerre imprévû devait produire: 
.dans ce moment \cs Vieillards, les fety.
mes, les en fans , fortirent des Cabanes. 
& dans une conflernation d'autant plus 
grande qu'ils ne ~çavoient quel parti p;en
dre ; ils ne VOy01ent de taus c6tcz qu }ln~ 
mort inévitable; leur unique reITourc-e etaIt 
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de fe jetter à nos pieds, & de nous faire 
-comprendre par des fignes, qui dans ces 
occafions font une v0ix bien éloquente de 
la Nature, de nous faire, dis,jc, corn. 
prendre, que nous étions les fouverains·ar. 
bitres de leur faIm. On n'avoit pas def
ièin . de leur ôter la vie: on leur ordonna 
feulement de fortir du Village, & dès qu'ils 
en furent dehors, on mit le feu en tant 
d'endroits que l'Habitation fut bien' tÔt ré· 
duite en cendres. Je ne vous rapporte pas 
ce fait comme un exploit, MOllfieur; c'eft 
un crime que je vous confeife, & fi mes 
Lettres devÎCnnent pllbligues, la honte que 
j'aurai de ce que tout le monde faura cet· 
te aétion, me fcrvira pour expier un fi gros 
péché. 

Après cette glorieufe expédition nous 
rentrâmes dans nos Canots, & nO\1S con
tinu:3mes à fuivre le rapide courant de cet
te Riviére. Nôtre Navigation fût très· 
heureufe, & il ne nous arriva rien de con
tldérablejufqu'au Fleuve de MiffTjipi. Nous 
entrâmes dans cc Fleuve le vingt-cinq d'af. 
fez bonne heure, & le lendemain après mi
di, lors que nous ne pen fions qu'à pour· 
fuivre tranquillement nôtre route, nous dé· 
couvrîmes environ quatre cens Cha1feurs 
qui en vouloient aux Bœufs fau vages, dont 
}es prairies font toutes couvertes du cÔté 
de ['Oüdl:. La rencontre étoit un peu trop 
forte, pour ne nous pas caufer quelque in
quiétude; mais nous fûmes bien tôt raf. 
·f urez. Dès que ces Sauvages nous eurent 
~pperçûs, bien loin de s'eflàroucher, ils noos 
-lire nt 
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lire nt figne de ramer vers eux. Comme 
nous ne les connoiffions point, & que de 
p!~s leur nombre nous paroitroit dans l'é
l~jgnement beaueoup plus grand qu'il n'é· 
wit, nous héfitâmes, & peu s'en fallut que 
nous ne tiffions force de voiles & d'aviron. 
Néanmoins nôtre bon deilin l'emporta, & 
1I0US allâmes aborder à une portée de mouf
quet au de{fus d'eux. Nous voyant arrê· 
tez ils accouraient cn foule; mais nous 
qui ne prétendions pas être traitez en Bœufs 
fauvages, nous criâmes à CCli Cha{fcurs de 
ne pas avancer tous à la fois, & ils virent 
bien à nôtre pofiure tiére & menaçante, 
qu'il n'y avait pas de fùreté à nous tàire 
p~ur. Aina la troupe n'alla pas plus loin, 
& quatre des plus avancez nous ayant 
joints, nous dirent en lIinois, & cela d'un 
œil riant & d'un vifa»;e gai, qu'ils étaient 
ANanfas. Nous ne nous hâtâmes point de 
le croire; mais après avoir examiné l'équi
page, principalémcnt leurs coûteaux, & 
leùrs cifeaux pendus au coû, nous nous 
laililmes perfuader; ils portaient auffi de 
petites haches dont je fçavois que les lIinoii 
leur font prefent à la rencontre; enfin, Je 
fouhaitois paffionnément que ce fu{fent ces 
mêmes AkanfaJ dont Mr. de la Salle, & plu
lieurs autres François ont tàit m€nlÏon, & 
cette envie valait prefque une rairon dé
monfirative pour me convaincre. Sans en
trer donc dans une plus exaéte difcution, 
nous fortimes de nos Canots, & nous nous 
abandonnlmes avec toute forte de con
fiance & de franchife à la bonne foi de ces 
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Chaffcurs. Nous n'eûmes pas fujet de nous 
en repentir: ils firent de leur mieux poUt 
nous délaiTer agréablement: la danfe, ~e 
chant, la bonne chere, les prefens, tdûl 
en fût. Nous n'eûmes là ni Comedie, Di 
Oper:\, mais on nous donna pour fpcaa~ 
cle une de ces galanteries Efpagnoles, que 
l'on nomme Combat de Taureaux. Nos 
AkanJar nous ayant donc mené, comme 
par promenade, à une lieuë de nÔtre dé
barq uement, firent là devant nous une chaf
fe d'adrellè & de plaifir ; c'cll·à-dire qu'a
lors ils employent pour fe divertir plufieun 
fufes à la capture des Bœufs, je vous ai 
tracé cela fur ma Carte. Ces Sauv)lges 
nous montrerent :luffi un Crocodile nou
vellement tué; la maniere dont ils aiTom
ment cette: bête ell curieufe, & je vous la 
décrirai quelque jour. .Au relle, nôtre 
paufe chez les AkanJ", ne fut aucunement 
profitable au but principal de mon voyage: 
Ces Chaffeurs n'en favoient pas plus que 
moi fur l'article des Efpagnols ; mais ayant 
mis mes hôtes fur le chapitre des M'fJ!i1Iris 
&. des Ofc'ga, les deux derniéres Nations 
chez qui j'avois paifé, ce font, dirent-ils, 
des Peuples nombreux, mais laches &. per
fides, fans courage & fans foi: leurs 'Ri
'l'iéres (ont fort grandes, & leur PaÏs bon 
& beau, c'cll dommap;c qu'il foit habité 
par des coquins. Ce témoignage foulagoa 
bcaucoup ma confcicDce du remords du 
brû!ement, & j'cus prefque regret d'avOir 
Luvé l'Habitation des MiDot/ris. N'ayant 
pC;. donner plus de deux jours aux d~(1"fas, 
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je leur témoignai une reconnoiffance qui 
aitoit juCqu'à l'eftime, & nous étant rem
,barqùez nous pourCuivîmes nôtre Naviga
tion juCqu'à la Riviére Ouabach: .Elle dl: 
profonde, & l'ayant fait Conler nous lui 
·trouvlmes trois bralTes & demie d'eau; cc:
toit préciCément la meCure que les. Ak 1nJdi 
avaient fixée: il eft vrai que cette Rivi~re, 
ne paroilToir pas alors dans COll cours na
lUre!, & les Sauvages de n6tre compagnie 
auraient mis cent contre un qu'elle étoit 
enflée. On m'affura qu'elle portait plus 
de cent Iicuës; je me [crois fait un plaitir 
d'entreprend:..: cette Navigation, & fi la 
choCe eut dépendu de moi J'aurois remon
té cette Riviére Jufqu';j fa Cource; mais 
comme le rems me preffait, je remontai 
le Fleuve de Miff!ftpi jufqu'à la Riviérc des 
[linoH. Nous y arrivâmes le neuviémed'A
vril. Ce ne fut pas Cans peine, car, ou
tre que nous eûmes vent contraire les deux 
premiers jours, les Courans étoient fort 
rapides. . 

Puis que je quitte le Miffifipi pour n'y 
plus retourner, vous ne [ere7, pas fâché 
que je raffemble tout ce que j'ai remarqu'; 
de ce Fleuve, & que je vous en donne 
une id(e. Sa moindre largeur eil: de deml 
lieuë, & fa moindre profondeur, d'une 
'braIre & demie d'eau; Je nt: puis vous par
ler fi cxpreff~rnent de fa plus grande la~. 
gear, ni de ià plus grande hauteur ; ma~s 
à juger du plus par le moins, on conçoIt 
aiC~ment que le lYl.jJifipi n'cft pas un Fleu
ve du commun. Il cft affcz pailiblc dans 

L 3 fa 



'46 V 0 y AGE sn u 
fa courfe, & les Sauvages m'ont a1rdré 
qu'il n'cil rapide que Irois ou quatre mois 
de l'année. Il cft très fûr pour la Navi
gation, & je n'y ai vû ni battures, ni bancs 
de fable. On ne vogue pas long-tems fur 
ce Fleuve fans trouver déS Bles; il Y en a 
beaucoup, & comme clIcs font prefque 
toutes couvertes d'arbres, cela fait une vQë 
fort agréable dans la belle Saifon. Les 
bords de cette Riviére ne font pas moins 
charmans; vous ne voyez de l'un ou de 
l'autre rivage que Bois, que C6tcauli, que 
Prairies: Avec tout cela cette Navigation 
cft champétre, & même affreufe, cn corn
paraifon de celle de nos beaux Fleuves de 
France. Pendant tout le chemin que j'ai 
fait fur le Miffifipi, je n'ai pas remarqué 
que cette Riviére ferperitât, & je vous di
rai ici par occafion qu'il cil fort rare de 
trouver en Amérique une Riviére qui s'é
carte, qui fe détourne dans fon lit, en un 
mot qui roule fes eaux en zigzag. 

Vair du Miffifipi ea fain, le terroir fé
cond, & le climat fOr! propre à la propa
gation des animaux. L'un des plus grands 
divcrtilIèmens fur cette route, c'eft de voir 
les rivages tous couverts de quadrupédes 
& de volatiles qui paiifent cnfemble de la 
meilleure amitié du monde. Les Bœufs, 
les Cerfs, les Chevreüils, les Co cs d'lnde 
y font par troupes. Je ne vous dis rien 
des bCtc, & des Oifeaux qu'on voit fur cet
te Riviére, & qui font inconnus en Euro
pe; il Y auroit là dequol faire un Livre. 
A plus forte raifon fcriez·vous rebuté de la 
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longueur ennuycufe de ma Lettre, ti je 
vous faifois un détail exaa des Chanes, des 
Pêches, & de tous les Sauvages que j'ai 
rencontrez. Tout cela cft fpécifié dans 
mon Journal, & li j'avois a!fez de loitir & 
de patience pom vous le tranfcrire, il fau
drait vous réCoudre à la leaure d'un gros 
Volume. Pour m'en tenir à mon fUJet, 
je n'ai pas manqué d'écrire fur ce Journal 
lOutes les Cha!fes, & toutes les Pêches, 
ou que nous avons faites nous·m~mes, ou 
dont nous avons été les témoins, & vous 
feriez furpris de voir que prefque chaque 
Jour il y avait ChaiTe ou Pc:che d'une erpé
ce différente. Il y a aufii le long du Mdfi
fip; quantité d'.:frbres fruitiers; mais com
me ils étaient dépoüille'l de fruits & de 
~üilles nous n'en vîmes que le bois. La 
treille n'y manque pas non plus, &. elle 
produit des grapes & des grains d'une grof
feur extraordinaire: on fait fecher ces beaux 
rai lins 2U Soleil; j'en ai mangé quelques
lins, & je les ai trouvez d'un goût excel
lent. Quand je vous ai dit que toutes for
tes de b2tes foifonnoiem extrêmement fur 
cette Riviére, J'ai oublié d'excepter les Ca
fiar. : ils y font très rares. GcH la même 
chore fur la Rivilre Longye ; mais en ré
compenfe il y a fur l'un & fur l'aut~e Fleu
ve quantité de Loutres, & les Habltans en 
prennent a!fez pour fe faire de bonnes fou-
rures, dont ils fe fervent en Hiver: . 

Le dixiéme d'Avril nous mimes a la VOl
I.e, & nous voguâmes tolljours fur la Ri
viére des !liNOU. Nous allions à la faveur 
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d'un vent d'Oiiefi Sud-Oüefi, & nous fa· 
mes fi bien pouffez qu'en fil jours nous 
gagnâmes le Fort de Crevecœur. Monfieur 
de 'ronti quien caleComm~ndant, mere· 
çÔt parfaitement bien. C'cfi un forthonnêle 
homme que ce Monfieur de Tonti, & qui cft 
tout·à·fait 'digne de la vénération que Ics 
i/inois ont pour fa perfonne. Je me repo
fai trois jours dans ce pofle. & cela me 
fcmbla bon depuis le long-tems que nous 
ne faifions que cabaner. Je trouvai au Fort 
de Crevecœur vingt Coureurs de bois qui 
trafiquaient avec laNation llinoi[e,& ilne 
tint qu'à moi de faire quelques échanges 
avec ces Négocians. Nous étant fuffifam
ment délaffcz, je remerciai Monfieur le 
Commandant, &nous nous embarquâmes 
pour le V ilIage des I/inois. Ce fût où nous 
prîme5 terre le lendemain qui étoit le vingt. 
Il fallut alors changer de note : il n'était 
plus quefiion de rame ni de voile; nom 
étions obligez de faire un portage, & un 
portage, s'il vous pla1t, qui n'étoit pas 
moins que de douze mortelles lieuës. Pour 
me débaraffer au plÔtôt de cette rude cor· 
vée, je me recommandai à la bonne va' 
Jonté des Habitans : ils en agirent en ga
lants, Sauvages, & J'eus plus de Porteurs 
que Je n'en voulois. Il dl vrai que j'ou
vris ?'abor? mon magafin portatif, & que 
Je lUI fis faire une copicufc évacuation. Je 
fis prefent aux principaux du Village d'un 
grand rouleau de tabac de Brefil de cent 
livres de poudre, de deux cens' livres de 
balle, & de quelques armes. La vûë de 
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tant de richelfes meurtri~res échauffa beau
coup la générofité de mes IlmolS, car dans 
le nouveau Monde comme dans le vieux 
l'intérêt a un grand pouvoir fur la bienveil: 
lance. Mais enfin mes Ouvriers mirent la 
main à l'œuvre, & je fus li bien fervi que 
-mon portage fût fait en quatre jours. Nous 
;lrrivames donc le vingt-quatre àChekakou, 
lieu où devait fe faire le rembarquement : 
ee fût-là où les Outtlgamis nous dirent adieu, 
& reprirent la route de leur Païs : Ces Sau
yages me parurent très-contens de moi, & 
Je m'imagine que les fufils & les pifiolcts 
dont je leur fis prefent en nous féparant , 
avaient beaucoup de part à l'amitié tendre 
qu'ils me témoignérent. 
. Le vingt-cinq nous rem1mes à la voile, 
& naviguant à toute force pour profiter du 
beau ·tems, nous entrâmes le vingt-huit 
dans la Riviére des Ournamû. Etant def
eendus au même endroit où Monfieur de 
la SaUe tit b&tir un Fort il y a plulicurs an
née" nous y trouvâmes quatre cens Guer
riers. Ils étaient tous en bonne djfpofitiotl 
pour paffer agréablement une couple d'heu
res, mais vous ne devineriez pas le fUlet 
de leur belle humeur, c'efi qu'ils alloient 
brûler à petit feu trois mifcr:1bles IroqUOIs. 
Je fis ce que je pûs pour détourner le coup; 
j'employai taut mon bien dire pour per
Cuader à ces brutaux qu'une fi horrible 
cruauté n'était point de bonne guerre; 
mais il me fût impoffibJc de rien obtenir, 
& j'eus pour toute réponlt: que tous !cs /,~
f'M~ étoient dignes du feu. C~, .":"'~\";,V; 
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ne fe contcntérellt pas de me refufer !J\ ,Je 
des trois llillocens ; ils prétendoient enco
re que nous devions prendre goût à cc fup' 
pliee, & ils nous auraient volontiers prisà 
partie de ce que nous donnions quelques 
indices de compaffion. Cette inhumanité 
ell: commune à laplûpart des NationsSau
vages : ils voudroient qu'on prit plailir à 
ces barbares fpeél:acles comme on en pren· 
droit à la Comedie la plus burlefque, &ils 
fe fcandalifent quand vous n'eclatez pas de 
rire aux cris d'un homme qù'on rÔtit. Les 
horribles tourmens qu'on faifoit fouffrir à 
ces malheureux Iroquois me caufoient une 
véritable horreur; & je ne pûs me réfou:
dre à voir la fin de la f'iéce. Je me rem
barquai donc au plus vîte, mai.s comme 
ccs brûleurs s'y oppofoient fortement il me 
fallut forger un prétexte pour les contenter. 
Je leur dis que mes Soldats ayant fait une 
alfez bonne provilion d'eau de vie, ne man
queroient pas de s'en donner à cœur joyi: 
pendant la nuit, quand ce ne feroit que 
pour arroCet le facrifice, & que dans leur 
ivrclfe ils commertroient peut-être des de
fordres que Je ne pourrais empêcher. Cet
te cxcuCe ayant produit fan effet, je par
ris, & après avoir côtoyé ce Lac & traver
fé la Baye de l'Ours 'lui Jort, nous fommes 
arri\'ez ici il y a lix jours. Le Sieur de S. 
Pi~rre de Répa1ltlgni que j'y ai trouvé, & 
'1:11 ell: vel;u e~ remontant. les glaces de 
Qjfebcc, I!i a dit pour nouvelles que Mr. 
de DmMIVII!e Jugeant la Paix avec les Iro
'i",1i convenable, & méme nécelfaire aux 
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I~alres du ROI, & voulant que les Nations 
qui font nos Alliées foient comprifes dans 
cette Pai~, avoit envoyé des Coureurs pour 
les avertir de ne plus commettre d'hollili
tez contre les mêmes IrOrUOli. J'ai encore 
apris une autre hil10ire ::tirez plaifante. Nô
tre Gouverneur Général a éerit au Com
mandant de ce polle. ci qu'il tâeMt d'en-· 
gager adroitement un certain Chef des HIt
~om, furnommé par fobriquet, le Rat, à 
l'engager, dis·je, à defœcndre à la Colo
nie, & cela pour lui fairé faire le faut pé
rilleux de la potence. Le Rat en ayant 
été averti a déclaré qu'il voulait faire le 
voyage tout exprès pour fommer M. de 
De1lonville de fa parole, & pour le défier 
d'en venir à l'exeeution, & en effet, ce HIl
ron part demain avec une troupe d'Out.10utS 
& de Coureurs de boi~ qui defcendent fous 
le commandement de M. Dulhut. Pour 
inoi j'ai déja fait prendre le. de vans à plu
i:llrS de mcs Soldats par différentes occa
fions, & je relletai ici fcpt jours pour régler 
'quelques affaires. 

Voilà, ManGeur, la Relation de mon 
voyage. Peut-être la trouverez-vous trop 
abregée: mais outre que J'ai fuprimé rou
tes les minuties qui ne m'ont point paru 
d!gnes de vôtre curioGté, je n'ai pas Je tem$ 
d'entrer dans tout le détail qui pourroit 
Vons faire plaillr. D'ailleurs, il faudrait 
Ull génie plus étendu que Je mien pour raf· 
reinbler tout ce qui mérite de l'ttre, & 
ponr le bien coudre. Je rcnvoyc tout Je 
tde à nêtre premiére entrevûi: ; je vous 
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apprendrai quantité de rencontres & d'a
vantures que j'ai euës dans ce voyage"; Je 
vous parlerai de l'Origin€l, du Culte, des 
Mœurs & des maniéres de ces différentes 
Nations, & nous ferons nos remarques Cur 
tout cela, auffi-bien que (ur l'étenduë de 
ce Continent vers l'Oüeil:. En attendant 
vous aurez encore ici pour la bonne me
fure quelques ob[ervations générales. Le 
Lac des llinois a trois cens lieuës de tour: 
il ell: placé au nv1l'cu d'un Païs alfez beau, 
mais qui dl un vrai defert ; les rivages de 
cc Lac font des bois de fapin & de haute 
fGtaye, mais fort peu de prairies. Pour la 
Riviére des Oumamn, c'ea peu de chaCe 1 

& elle ne vaut pas la peine qu'on en falfe, 
mention. Quant à la Baye de l'Ours qui 
dort, elle eil: alfcz grande: c'ea fur la Ri
viére qui s'y décharge que les OutaoudS vien
nent tous les trois ans pour la chalfe du 
caaor. Au reil:e, on ne trouve fur cette 
derniére route ni batures, ni rochers, ni 
bàncs de fable, & ce qui la rend encore 
meilleure, c'ca que les terres qui bordent 
1c Lac au Midi font remplies de Che
vreütls, de Cerfs, & de Poulets d'Inde. 

Au fujer de mon voyage, j'ai fr.it plus 
d'une fois rttléxion fur le peu de décOll
vertes que l'on fait dans l'Amérique, & je 
me fuis demandé d'où pouvoit venir lepeu 
de fuccès de tant d'habiles hommes qui 
ont entrepris par Mer & parTerre, de fai
le des progrès dans ce Nouveau Monde. 
n me femble qu'on pourroit profiter des 
fautçs de M. de la Salle, & de quelques au-
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Ires Découvreurs qui ont eu tout récem
'ment le malheur d'échoüer d.ms leurs def
feins. L'exemple de ces Meilleurs ell une 
grande leçon, & nous apprend que tout le 
monde n'ell: pas propre à ces fortes de dé
,couvertes. Je ne préfume pas alTez de 
moi· m~me pour m'y croire plus propre 
,que les autres; cependant comme il d! 
vermis à chacun de faire fes conjcétures. 
bonnes ou mauvaifes, voici les miennes. 
Je croi qu'il eft non feulement poillble. 
mais même fort aifé de pénétrer jufqu'au 
fond des Païs Occidentaux du Canada. 
pourvû qu'on voulût obferver ce qui fuit. 
Il faudroit employer au lieu de Canots cer
taines Chaloupes d'une telle cont1ruétion 
qu'elles tiralTent peu d'eau, legéres de bois 
& portatives, alTez grandes néanmoins, 
pour contenir treize hommes avec 35'. ou 
40. quintaux de pefanteur, afin de pouvoir 
rélit1er à la vague des grands Lacs. De 
plus une extrême prudence et1 abfolument 

.nécdraire au Chef de !'entreprife : tant de 
famé, de courage, de vigiiance qu'il vous 
plaira. cela ne CufEt pas pour conduire 
trois ou quatre cens hommes en des Païs 
éloignez, inconnus) deferts, & où l'on 
rencontre le plus fouvent de très·grands 
obt1acJcs : on ne peut contenir une troupe 
fi nombreufe, formée ordinairement de 

. gens ramalTez, & parmi Jcfquels il fe tr.ou
ve des fcélérats. fans beaucoup de patIen-
ce & d'indufirie. Les féditions, les que
relles, & tous les autres defordres qui pro
viennent de la licence d'un Soldat mal dif-
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cipliné, n'arrivent que trop fouvent parmi 
ces gens-là, & comme ils ne font point 
retenus par la proximité des Villes. i1ss'é
mancipent aifément à entreprendre par la 
force fur leurs Supérieurs. Il s'agit en ce 
cas-là de diffimuler, ,& de fermer quelque-

,fois les yeux -de peur d'aigrir le mal: la 
vùye de la douceur cft alors le plus rar. 
&. méme l'unique parti qu'il y ait à prendre. 
Les Officiers ne fauroient veiller trop exac
tetnent pour prévenir la mutinerie ou le 
complot; mais fi le mal prévaut fur leurs 
foins; c'eft à eux de faire tous leurs efforts 
pour étouffer la révolte dès fa nailIànce, 
& le meilleur expédient dont ils puiifent fe 
fervir pour cela, c'eft de perfuader aux 
Soldats qu'ils feroient perdus fans reLrour
ce fi le Commandant étoit informé de la 
chofe, & de faire bien valoir l'obligation 
qu'ils ont à des Officiers qui les aiment 
trop pour les mettre en danger d'avoir la 
tête caLrée. D'un autre côté le Comman
dant doit tolljours affeél:er de ne rien fça
voir de ce qui fi: paife', tam qu'il n'en dl 
pas témoin; car pour peu qu'on fe cabre 
en fa prefence, ç'cn eft fait de fOll autori
té s'il ne châtie pas. Suivant donc ce que 
la prudence lui diél:era, fuivant que les 
conféqucnces lui paroîtront plus ou moilli 
racheufes il doit punir ou publiquement, 
ou en cachette, ou différer l'exéèution. 
La grande précaution qu'il faut prendre 
pour éviter une conjonél:ure fi delicate, 
c'efi de pafl'er bien des cI'lofes qUé la bon
ne& fevereàifciplinc défcmkoit de tolérer 
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par tout ailleurs: Le commerce, par exem
ple, avec les femmes & les filles des Sau
vages ; une difpute où l'on en vient au fait 
& m~me Jufiju'à tirer l'épée; la nég1igcn~ 
cc à monter la garde, enfin toutes les in
fraéHons qui ne tendent point à la révolte, 
toutes les fautes qui ne lont pas d'une na
ture à altérer la fubordinatioll. Une au
tre mefure nécetTaire au Commandant, 
c'c!l d'avoir un Efpion habile, & !le le 
payer gratTement: Celui-là fçaehant tout 
par ce moyen pourra fe régler fur des lu
miéres fixes, fur des connoitTances certai
nes pour obvier au mal, ou pour le retran
cher. Le point principal e!l de déterrer le 
premier mobile & l'auteur d'une Cabale. 
une telle découverte dem~nde une finetTe 
& un fccret extraqrdinaires : mais quand 
on a fi bien aprofondi lés chofes qu'il oc 
re!le plus aucun doute touchant le coupa
ble, c'cft une néceffité abfoluë de s'cn dé
faire; mais comme il feroit trop dange
reux de le faire mourir à la vftë dc fes 
partir ans , on doit l'envoyer en l'autre MOD
de par unc route foûterraine, cn forte qu'il 
difparoitTe tout d'an coup, & que fes gens 
ignorent ce qu'il cft devenu. 

Il cft auffi de la derniére importance au 
Commandant de gagner le cœur du Sol
dat : c'eft ce qui n'cft pas fort difficile 
pourvll qu'on les traite avec honn"teté, 
qu'on fait attcntifà leurs befoins, & qu'on 
leur falfe appercevoir une grande envie de 
pouvoir adoucir leur peine, & les foula-
1er dani la fatigue d'un voyage.fi onéreuJl : 

une 
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ûne petite libéralité de tabac ou d'eau de 
vie faite à propos ; ne les obliger point à 
de trop longues marches; les exciter pen
dant le repos au diverti{fement & à la joye ; 
leur demander confeil dans les OCcurrences 
épineufes, & ne pas manquer une occafion 
de les exhorter à vivre enfemble en bons 
Camarades & en Freres. Il eft bon aum 
de les piquer d'honneur. Vous ne fçau
riez.croire combien les gens de guerre s'a
niment quand on a l'arr de leur reprefcn. 
ter qu'ils ont entre \es maillS la réputation 
des armes du Prince; la gloire & l'intérêt 
de la Couronne, l'honneUr & l'utilité de 
la Nation. Le motif de Religion eft cn
core d'un grand fecours, & il n'y a guére 
de machines plus propres à remuer à tour
ner ces fortes d'efpriLs ; mais il faut que 
cela vienne du Commandant ou des Offi· 
ciers. & qu'ils s'érigent eux - mêmes en 
Apôtres & en Prédicateurs; car pour ce 
qui eft des Ecclefiafliqucs, nous voyons 
par expérience qu'ils gâtent tout; ils infpi. 
lent par la fuperfiition & par le fcrupule 
des fentimens de crainte & de timidité aux 
Soldats; ils fement fouvent eux· mêmes la 
difcorde & la divifion ; enfin ils font beau
coup plus de mal que de bien, & mon opi
nion eft qu'il vaut mieux s'enpaffcr dans 
ces fortes de voyages. Ces faifeurs de dé
couvertei ne peuvent non plus s'étudier 
trop à bien choifi~ leur monde; car peu de 
gCl)s on! l.e~ quahtc'Lrequifes pour ces tuan
tes expedltlOns. li faut des hommes .de 
trente à quarante ans, d'un tempérament 
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fec & robull:e, d'une humeur paifible, ac
tifs, courageux. & endurcis de jeunelTe à 
la fatigue. 

II ne me rell:e plus pour finir cette péda
gogie de découverte, qu'à vous faire un 
détail des principales choCes qui font né
celTaires pour ces fortes de voyages. Par
mi les trois ou quatre cens hommes on 
doit avoir foin qu'il y ait des Charpentiers 
de Chaloupes, des armuriers, des Ccieurs 
cn long avec tous I~urs outils, des ChaC
feurs & des Pêcheurs de profeffion, & ~es 
Chirurgiens munis d'un étuit complet, 
d'onguens pour les bleifurcs, de drogues 
pour les maladies, mais fur tout d'Orvie
tan & de Sené. Chacun doit avoir fon ca
pot de buffe & fa paire de bouines pour fe 
~arantir des fféches, les feules armes des 
Sauvages inconnus, ou qui n'ont aucune 
communication avec nous autres Euro
péens. Le fufil & le pillolet doivent être 
à deux coups, & l'épée d'une bonne lon
gueur. Item, il faut faire provifion d'une 
bonne quantité de peaux de Cerf, d'Ori
gnal, ou de Bœuf: Ces peaux coufuës les 
unes avec les autres fervent par le moyen 
de piquets plantez à certaine dill:ance, fer
vent, dis je, à former l'enceinte du Camp. 
Tcn avais fuffiCamment pour garnir Ull 
quarré de trente pieds fur chaque face, par
ce que chaque peau ayant cinq pieds de 
hauteur, & preCque quatre de largeur, j'ell 
fis faire deux bandes de huit peaux chaque 
gui étaient tcnduës & lev~es cn ~n !nllant. 
Des Cagonnieres de Cœl! de hUit pieds de 
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long & fix de large; deux moulins à bras 
pour faire la farine du bled d'Inde, ces 
machines portatives font à peu près corn. 
me nos moulins à eaffé, mais beaucoup 
pins grands, &el!es fom d'un urage tout· 
à-fait commode. Des clous de toute efpé. 
ce, des pics, des pioohes, des bêches, det 
haches, des hameçons, du Cavon, & du co. 
ton pour faire la méche de chat'ldelle. Vous 
jugez bien, Monlleur, qu'en vous debitant 
tout ce fretin, J'ai devant mes yeux le Mé· 
moire de fournirures qu'on tn'avolt drelf4 
avant mon voyage, & que je ne fais que 
le tranfcrire. Peut-être vous fedu-vous 
bien paffé de tant de mitraille; lIlais vous 
en comprendrez mieux ce que c'eit qlle de 
'Voyager parmi des Individus fi peu fem· 
blables à nous, quoi que d'une même cf. 
pêce, & Cela pourra vous donner mat~ 
à d'agréables & folides réfléxiol1s. Je t't' 
tourne à mon Catalogue. Les prefcnsfle 
font pas ia provifion la moins nécelfalre., 
& il faut en avoir un affez copieux magt· 
fin : on feroit mal venu les mains vuides 
chez les Nations que l'on découvre, & il 
faut donner pour faire connoilfance avec 
les Sauvages. Vous avez va dans le court 
de ma narration en quoi conllae la libéra
lité magnifique de cette bien-\<etIuë; ta: 
bac, eau de vie, coûteaux, cifeallx, c!guil· 
les, ce font \cs matiéres les plus riches & 
les plus précieufes, le rcae ca facile à de
viner. Enfin le dernier avis que je donne·, 
rois c'ea de ne pas oublier l' Aarolabe, le 
demi cercie, les- Bouifoles ou compas fim· 

pies 
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,p es a vanatIon, la pierre d alman, deux 
grolTes montres de trois pouces de diame
tre, des pinceaux, des couleurs, du papier 
à delTein & autre, pour faire fes Journaux 
& fes Cartes, pour detTIgner les bêtes ter
reftres, volatiles & aquatiques, les arbres, 
les plantes. les grains, & généralement 
tout ce qui peut faire plainr aux Curieux. 
Il ne feroit pas mauvais non pl us que nos 
Voyageurs tralnaŒcnt avec eux des trom
pettes & des violons: Cela fcft à confoler 

. & à récréer la troupe; mais cela cft encore 
plus utile pour s'attirer la vénération des 
SlIIlvages, qui ne fe laŒent point d'admi
rer l'harmonie & les accords de ces inftru
mens. 

Si donc par ha7ard, Monfieur, vous de
veniez jamais Découvreur dans la partie 

. Occidentale du Canada, fourniŒez·vous 
cxaé}ement de tous ces meubles, tant grands 
que petits; n'en omettez pas un feul, & 
comme d'ailleurs je'vous connois pour un 
homme d'efprit, de conduite, & de dé
tail, c'eft· à-dire, foigneux, prévoyant, 
fage, & de bon exemple, mais fur tout 
modéré, patient, & d'un geni.: heurcux & 
fécond en eIpédiens, comptez que vous 
palferez par tout fans trou~'cr d'obft:lc1e, 
& que vous iriez tête lcvée)ufqu'au b?ut 
de ce Continent. Pour mOi, JC fouh:ute
rois avoir alfez de merite pour être nommé 
Batteur de P~ïs en chef; je [ervirois en ce
la le Roi avec inclination, & J'exercerois 
ma Charge de grand cœur. Voys Defça~
liez croÎle combien l'on cft alfe de vOir 

t:lnt 
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tant de fortes de chofe : je n'avois pas le 
lems de me fatiguer. A propos de fatigue 
je commence à trouver cette Lettre bien 
longue. Adieu, Monfieur, 

Je fuis vÔlre &c. 

A Miffilimllkillaç, çe :z.iS. Mai 1689. 

LET· 



BARON DE LAHONTAN. 2.6( 

L ET T RE X V l 1. 

L'Auteur part de MiŒlimakinac pour lA 
Colonie. DeJêription decette route. In. 
curfion fumfte de; Iroquois danJfljled~ 
Monrea!. On abandonne /e Fort d~ 
.Frontenac. Le Comte de ce nom revient 
en Canada, &' Mr.le Marqui6deDc,": 
non ville efl rapellé. 

mONSIEUR, 

Je croi que vous aurez reçû la Lettre 
que je vous écrivis de MtjJilimakinac datée 
du 2.8. Mai. Je n'ai rien à vous mander 
du féjour que je lis dans ce Fort; ainfi 
trouvez bon .que j'en vienne tout d'un coup 
à mon départ. Je m'embarquai pour Mou· 
rt/li le 8. d~ Juin. Ma FIOle était compo
féc de deux Canots, & douze 0ljtdou~ faj· 
foient toutes mes tmupes de débarquement. 
Je voguai avec ces forces aq~atiques Juf· 
Iju'au 23. mais ce mcme Jour-la Je reneon: 

Ual 
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Irai à la Riviére Creufè Mt. Du/huI & fa 
troupe. qtti m'aXQi~~d.evaru:c!. 1I.fut-quC(-· 
fiihn (le" voir fi je pafferais OUtre, ou fi jé 
ferais le voyage fous l'c[cotte de ce Com
mandant. M. Du/but me foJlicita fortc
ment à prendre ce dernier parti. Vous riC
quez beaucoup, me dit il, alrec vÔtre dou
zaine d'OutaoudS. Sçavez-vous que ces Ma
nuts n'auront pas phlt6t apperçû quelqu~s 
ve!l:iges d' Irolitols qu'ils vous planterolU li,' 
& s'enfuÏront à toutes jambes dans les bois? 
Vous' évitez ce péril en dcfcendantavec 
nous, & Je vous confeille en ami de lefai
re. La prudence le voulait; mais la bra
voure Gafconne m'inCpiroit autrement. Je 
pris donc congé de M. Du/but, & je ne fus 
pas long·tems [ans me repentir de mon 
courage. Mes gens ayant appris au Long 
~aut qu'il y avoit dam le voifinage unparti 
d' Iroruais furent fur le point de s'envoler 
dans les Forêts, & j'eus toutes les peines 
du monde à les retenir. Mais fi vous n'a· 
viez pû en veCJir à bout, direz·vou's, qu'euf
fiez-vous fait? Ce que j'euffc fait? J'aurais 
tâché de courir plus fort qu'eux? La va· 
leur, oüi même la valeur d'un Gafcon 
doit céder à la prudence, & de plus la fa~ 
ge Nature nous ordonne de fatiguer le ja
tet pour le falut de la tête. Ayant ralfuré 
mes OtltaoudS nom entrâmes heureufement. 
dans la grande Riviére de leur Nation, & 
lors que nous fûmes près de la Riviére du 
Lzévre, je rencontrai Mr. de Sainte HeI6l,. 
Comme il étoit à la tête d'un gros parti de 
Coureurs de bois 1 je jugeai bie.n qu'il alloit 

pour 
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pour q-qelque expédition j mais il m'éton
na beaucoup lors qu'il me dit qu'i'! en vou
lait aux Anglois, & qu'il avoir ordre de 
il!Prendre quelquei-uns de nos Forts fur 
C1ette Nation. Sur cela Mr. de S. H,/ene 
-m'aprit la révolution d'Angleterre, & me 
fit un détail de ce grand & rare évenemem. 
Cette nouvelle me paroitroit incroyable. 
& fi les preuves n'avoient pas été origina
les, j'aurois pris la chofe pour un Roman. 
J'admirois que Mr. le Prince d'Orange eut 
aquis trois Couronnes fans effufion de fang; 
mais j'aclmirois encore plus que nôtre Cour 
avec fa fine & puilfante politique, n'eut 
pas détourné un coup fi fatal L'étroite 
union de: nôtre Monarque avec le Roi Ja
ques étant fi avantageufe à la France & à 
la Religion Catholique, comment n'a-t on 

-pas mis tout en œuvre pour prévenir le dé-
. trônement & la chûte de ce pauvre Roi? 
Je ne doute pas que Sa Majef1é ne fs: falfe 
un point d'honneur, de reconnoilfancc, & 
cncore plus d'intérêt, de le rétablir: Elle 
ne feroit plus que Loüis le demi' Grand fi 
clle n'en venoit pas à bout; mais Jecrains 
biellque cette générofité ne coûte cher, & 
qu'elle n'allume une longue & fang!ante 
loerre. 

J'arriva! à Monrea/Ie 9. juillet. Ce ne 
f1tt pas fans avoir etruyé bien du rifque & 
Ile la fatigue. Il nous fallut fauterpluGeurs 
ClI:araéles affreux fur la grande /{iviére deI 
(h,'io'lIl& J & faire environ vingt portages, 
qaelque:s uns defquels étant de plus .d'upe 
lieuë , & atin que vous ne vous plalgme'l. 

pas, 
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pas. Moufteur, d'une trop grande ttbbre. 
viation, je vais fpécifier la chofe. DeMI[,' 

.filimakintlC à la Rivilre dés Franfon la Na., 
vig:nion eft Donne; car en côtoyant le LaC' 
des Hurons on trouve quantité d'{Oes ad 
l'on peut fe mettre à l'abri, & cabaner 
agréablement. Cette Riviére'eft difficile à 
remonter; il faut franchir cinq Cataraétes, 
ce qui oblige à des portages de trente, de 
cinquante, & de cent pas. Enfrrite on en· 
rre dans le Lac des NePicerinn d'où l'on 
fait encore un portage de deux Iieuës pour 
gagner une aurre R!viére dont j'ai oublié 
k nom, & fur laquelle il faut encore fur· 
monter cinq ou fix CatllraB:es. De là, au· 
tre portage jufqu'à la Rivilre Creufè qui fe 
décharge par de femblables chûtes d'eau 
dans la grànde Rivilre des ,OuealJua, proche 
du lieu nommé Mataouan. Celle-ci mélle 
jufqu'au bout de l'HIe de Monrealoù elle 
fe perd dans le grand Fleuve de St. Lau· 
rem: quoi que ces deux Riviéres foient 
extrémement rapides dans lell:rs cours, d· 
les ne lailfent pas d'avoir un confluelltfort 
pailible, & c'eft ce qui forme le petit L~c 
St. Loùù_ Au refte, peu s'en fallutqueJc 
ne périife au Port; & voici commenr. 
Lors que nous paflions le Saut appellé 
auffi St. L9ÙÙ, à trois lieuës de MOllrell/) 
nÔlr.e Canot ayant tourné dans lesboüi!· 
Ions, je:; fus jené par le -rapide du Courant, 
& précipité jufqu'aup'ié du CataraB:e fur 
quelquas fonds platli de plufieurs pieds de 
profondeur: Mr. le Chevalier du Ya14Jré14il 
~ui par ,uu ha'l.ardtout extraordinaire fe 

trouva 
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trouva là me tira de ce mauvais pas, & je 
reconnais avec plaifir que je lui dois la vie. 
Le Canot & \cs Pelleteries furent perdus, 
&. l'un des fix Sauvages qui étaient avec 
moi fut noyé. C'elt la feule fois dans tout 
le cours de ce grand voyage que je me fois 
vû à la porte de l'éternité: Je vous avouë 
qu'il ne fait guére bon en cet endroit-là; 
on y découvre un trop grand païs, cela 
fait 11111 aux yeux. Arrivé enfin à Mon
~eal, j'employai tout le prcmier jour à rc
'prendre mes efprits, car J'~tois épuifé d'ab
fiinence & de laffitud~, Le lendemain j'al
lai faire ma cour à Meffieurs de De;tont,Ii/e 
& de Chûmpigni qui me gLlcicuférent beau
coup fur mon heureux retour. Ils me que
fiionnérem [ùr mes décOlivertcs) &:. après 
leur avoir rendu compte de tout, Je les 
avertis que Mr. D"I,',!" était en chemin 
pour. fe rendre auprès d'eux avec un bon 
nombre de S:mvages & de Coureurs de bois, 
& en effet cette troupe arriva quinze jours 
après moi. Le Rat qui. comme je vous 
le mar'luai dans ma précédente, était def
cendu avec \es autres, parûttête levée, & 
s'en retourna fiéremem chez lui, tout de 
même que s'il n'avait point été mention de 
potence, ni de pendaijoi1. Comme je m'i
magine vous en avoir aiTez dit pour vous 
meUre cn goûi d'apprendre l'hifioire de ce 
Maître Sauvage, & que d'ailleurs la lon
gueur exccffive de ma derniére Lettre n.c 
me permet toit pas de le faire alors, J~ vais 
vous dédommager, & vous dire un peu 
au long, pourquoi le Gouverneur Général 

'Iome 1. M étoit 
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était mortellement irrité contre le Rat. 

Ce Sauvage, Romme de tête, & qui n'a 
pas -plus Je quarante ans, eit Chef de Guer
rc& de Confeil des Hurons. Monfieurde 
DenonviUe lui ayant fait, il Y a deuI ans 
toutes les initances imaginables pour le por· 
ter à s'allier avec nous, il s'en défendit 
long-tems ; mais il fe rendit enfin, & l'ac
cord fut terminé à condition qu'on pour· 
fuivroit de concert les Iroquois à toute ou
trance, & qu'on ne poferait les armes qu'a
près avoir anéanti cette Nation. Le Rat 
s'engagea pour lui & pour les HurQm à 
cette claufe ; & MT. de DenonvIlle après 
avoir fait dire à ce Chef qu'il acceptoit la 
condition du m;lrché, l'en affura lui-même 
de vive voix. Cette derniére. circonllance, 
qui valloit bien une ratification dans les 
formes, fe paffa le 1. de Septembre 1687. 
c'eft-à-dire deux jours avant que je partiffi: 
de Niagara pour mon voyage des grands 
Lacs. Le Rat faifant donc fond fur 13 
parole d'un Gouverneur Général, comme 
il aurait fait fur celle: du Roi même, par
cit de Miifihmakinac avec une Compagnie 
de cent bons hommes, bien réfolu d'aller 
faire quelque chofe de confidérable chet 
les !,oquoù. Ce Commandant ayant pris 
fon chemin par le Fort Frontenac s'y arrêta 
pour y prendre langue, & pour faire fepo
fer fes Guerriers. Là nÔtre Hurm apprit 
que Mr. de DenonvIlle négocioit aauelle· 
ment la Paix 3vec les cinq Nations Iro
quoifes, & que m~me il atrendoit dans huit 
ou dix jours, des AmbalTadeurs & des Ota-

ges 
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ges à Manreal de la part de ces Peuples, 
pour conclure un Traité qui ne pût fe rom
pre: ainli, aJoûta le Commandant de Fron
tmac, vos delfeins ne font plus de faifon, 
& je vous exhorte à retourner fur vos pas. 
Cette nouvelle fut un coup de foudre pour 
le Rat; il en connut d'a!Jord l'importan
ce, & il vit bien qu'on f1crifioit fa Na
tion. Cependant, comme ce Sauvage a 
beaucoup d'cfprit, il prend fan parti fur le 
champ: Sans témoigner rien de fa furpri
fe, fans laiffer échaper ni plainte, ni repro
che, il répond froidement au Comman
dant que fon confeil était trop raifonnable 
pour ne pas le fuivre, & le lailr:1nt dans 
cette bonne opinion, lui & fcs Guerriers 
quittent le Fort: Mais le ruf': Sauvage 
penfoit bien à autre chofe qu'à retourner 
chez fa Nation. Il alla fe pofler avec fa 
troupe à l'endroit par où les Ambalfadeurs 
& les Otage, Iroquois de voie nt nécelfairc
ment palfcr, & il les attendit I:l de pié fer
me. Apr<:s quatre ou cinq jours les Dé
putez des cinq Nations parurent; ils avaient 
avec eux quarante jeunes hommes choifis, 
& defiinez pour refler entre les m~ins de 
nÔtre Gouverneur. Le Huron en embuf· 
cade ; & qui voyoit tout [ans être vô don
na le loifir à ces malheureux Voyageurs de 
débarquer tranquillement; 1l1:lis ti-tôt qu'il 
les vit à découvert, il fondit fur I!ux avec 
fes Guerriers_ Les IroquoiJ étourdis d'une 
rencontre aufli funefle qu'elle étuit impré
vûë, ne firent pas réfiéxion à la loi natu
relle qui efi de céder à la force maJeure, 

Ml. Ik 
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& de s'abandonner à la difcrétion du plus 
fort: Leur premier mouvement fur de fe 
défendre; mais comme l'ennemi étoit en 
plus grand nombre, & mi€ux préparé qu'eux, 
.on en coucha plulieurs JXIr terre: Les au
tres voyant bien qu'ils ne pouvoient éviter 
la mort non pas même par la fu'ite, im
plorérent la compaffion du Vainqucur, & 
furent tous faits prifonniers, ou pour mieux 
dire efcbvcs. Quand on les eut bien & 
dûment lin fuivant la coûtume, le malin 
Rat leur dit qu'i! n'avoit fait qn'executer 
Ics ordres du Gouverneur des François; 
que celui· ci bien informé de la marche 
d'\J.I1 parti de c;nquante /roquo;" & du tems 
même de leur paifage, il l'avait envoyé 
pour les tailler en piéces. Ces pauvres 
gens prirent cela pour argent comptant, & 
quel Européen, je vous prie, n'auroit pas 
donné dans un panneau fi bien tendu? Ils 
ne douterent donc point q-ue Mr. d. De
nonville ne fût unfcélérat, /ji:jugcz, Mon
ji~ur, quelles beneditl:ions ils donnerent à 
llôtre Nation. Ils conterent naÏvemem le 
fujer de leU! voyage au Chef des H:lrOnJ, 
& ils cCpéroient bien le faire entrer lui &. 
fa troupe dans les fentimens d'indignation 
& d'horreur qu'eux Iroquois avoient conçd 
1l0ur k Gouverneur Général. En effet, 
Je R2t jouë admirablement le pcrfonoage 
<J'un homme outré de colcre : il déclame, 
il s'emporte, il écume, & jamais .Aéteur 
Ile contrefit mieux le Rolland de ·laScéne. 
Le Maître des François, s'écrioit-il, avoir 
Jctté les }CilX fur moi pour me faire l'in-

firu-
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flrum~nt de la plus noire trahi[on, qui fût 
jlmais? li n'en dl pas où il pen[e, & je 
m"en vengerai quand j'y devrois périr. Puis 
s'adreifant aux prifonniers parmi lcfquels 
é[Oit le Chef de la Députation nommé 
'l'her,aneforem, mes Fiera, kur dit il, quo; 
que nom {oJon; en guerre, Je vous rens la li
berté. II ne fera pal dit que le GOllvermur. 
dei FranfoiJ aura tru:,vé en moi un Ii1Jàme 
Miniftre de fa S,J:kllèffi. R,-Io:m,,-:., dunc 
,he':. vos gem, & dItes aux cinq N.1tions 'lue 
la feule reconnolJJànce 'l'te je dem.mde pour l,~ 
grace que je vous fais, c'efl qlt',I:es m'ai,/mt 
a me vent,er d'un perfide. Les Iro'f:/OiJ plus 
que per[uadcz par li de la droiture & de la 
candeur du fourbe ne [e laifoient point de
chanter [es loüanges, ni de le remercier. 
Ils l'atfurerent même, qu'en caS qu'il vou
lut [e delùIlir de ce traître de Gouverneur, 
& tàire la Paix [éparément avec les cinq 
Nations, ils s'cngageoient à faire réuffir la 
cholè par leur credit. Quoi que le délié 
H.!lon eut un but bien diftèrent, il reçût 
l'offre avec une joye apparente, & donna 
de bonnes e[pérances pour la conclufiofl 
de cette affaire. Cependant il fit dilhibuer 
des fulîls, de la poudre & du plomb aux 
frollt:,il, & les renvoya chez eux auffi con
ten, du Rat qu'ils étoient irritez contre Mr 
de Denonville. 

Le Rat. comme s'il eut aprchend': que 
cette machine ne fut pas fuffifanre pour 
[011 detfcin, ell fit joüer encore une autre. 
Ayant perdu l'un de fes Ilurons dans le fCll 

de la rencontre, il retint en la place du 
1\1 3 mort 
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mort un Chaouanon adopté par les Iroquoit, 
& il en fit [on e[clave, & dès qu'il fut à 
Miffil1makinac par 01Î il avoit pris [a route 
tOut exprès, il en fit pre[cnt au Comman
dant dli Fort. Celui-ci qui ne [çavoit pas 
les intentions ni les démarches de M. d, 
DenonvIlle pour la Paix avec les cinq Na
tians, condamna d'abord le pri[onnier. à 
être fufillé. L'Innocent fut [on propre Avo
cat, & plaida [a caure le mieux qu'il. pl1t: 
il ne manqua pas d'alléguer la bonne foi 
fur laquelle lui & [es Compagnons élOient 
venus à la [ollicitation du Gouverneur i 
nos gens prenaient cela pour une fable, & 
croyaient que la crainte de la mort faifoit 
extravaguer cc malheureux, ou 1 ui donnoit. 
l'adretTe d'inventer un Roman pour tâcher 
de ['lOver fa vie. Les Hurons de leur eÔté 
favori foie nt l'execution, fai[ant fcmblant 
de convenir que tout ce que le ChaouarJolI 
alléguait était faux, & qu'il fallait que cet 
Efclave forgeât cette hilloire, ou qu'il fût 
hors du [em, fi bien que [ans avoir égard 
à [es raifons on lui brûla la cervelle. C'é
toit-là préci[ément le fouhait du méchant 
Rat. En dfet, incontinent après le fuppli
ce du Chaouanon le Chef des HunnJ prend 
en particulier un iroquois qu'il al oit depuis 
long-tems à [on [ervice ; il lui donne la li
berté de retourner dans [a Patrie pour y 
paifer tranquillement le relle de [es Jours; 
mais en même tems il dételle ce qui vient 
'Ie fe paifer ; il peint l'injuflice & la cruau
té du Commandant avec les plus noires 
Couleurs, & après avoir bien exhorté fan 

atfran-
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affranchi a s en plamdre hautemem aux cinq 
~ations. &. à les exciter à la vengeance. 
tl le congédie. Ces deux Soûterrains aiTez 
bien conduits. comme VOUI voyez, ne 
manquerent pas d'avoir leur effet. M. de 
Denonville y fut trompé le premier: Ce 
n'ell· pas qu'on ne l'cut averti du mauvai5 
tour que le R3t lui avait joüé ; mais il eut 
la précaution d<! faire favoir fan innocence 
aux Iroquois, & s'imaginant que ces Peu
ples voudraient bien l'en croire [ur [a pa
raie. il s'endormit fur lcs [uites, & de
meura fort en repos. Se flatant même d'a
voir renoüé la partic il attendolt tous les 
jour~ dix ou duuze Députez pour cOllclure 
une bonne Paix au nom des cinq Nations. 
NÔtre Gouverneur fe mécomptait étrange
ment. Au lieu d'une Députation pacifi
que, douze cens Guerriers Iroquois débar
quérent au bout de J'Ifle de Monreal, & 
tirent tout ce que la rage peut infpirer à 
une Nation féroce, & qui [e croit outra
gée. Ils pillerent & bnllerent toutes ks 
Habitations de cc camon· là, & tous ceux 
qui tombcrcllt entre leurs mains furent 
égorgez Cms dil1inCtion d'âge ni de Ccxc. 
Jugez, i\1oniicur, li la con!1ern:ltion fut 
grande dans Monreal, & li Madame d.: 
Denonville qui s'y trouvait enfermée avec 
Moniicl1r fon Epoux eut belle peur. Ce
pcndant le Gouverneur Général [c conten
la d'envoyer contre ces Furieux cent Sol
dats & cinquante Sauvages, n'ofant pas 
affoiblir fa Garnifon : mais c'était envoyer 
ces pluvre~ gens à la boucherie. que ~ou-

1\1 4 VOient-
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voient· ils en li petit nombre? aum furent
ils prefgue tous tuez ou fait prifonniers. 
De tout le Dl'tachement ilne rentra dans 
la Place qu'un (eul Soldat & douze Sauva
ges dont une partie portait M. de Longueil 
qui avait eu une cui(fe ca(fée en combat
tant à la tête de tonte la troupe dont il 
avait été nommé le Commandant: Les 
autres Officiers, fa voir Mdueurs de la Ra-
6erre, St. Pierre DC"l/5, 1" P Jante & Ville 
D,né, [onc demeurez aux Iroqtlois j leur 
fort me parolt beaucoup plus déplorable 
que celui des morts j car probablement les 
Barbares [e vengeront à loilir & de gayeté 
de cœur [ur ces honnêtes gellS. Après la 
défaite enticre du Détachement les Iroqu'H 
ne trouvant plus d'obllacles firent taU! ee 
qu'ils voulurenr. On ne peut exprimer la 
terreur & la dc[olation qui étaient répan
duës par toute l'Hie. Le mal ce(fa néan
moins pllÎt6t qu'on ne penCoit, & ces Guer
riers, [oit qu'ils aprehenda(fcnt un revers 
de fortune, ou qu'ils fu(fcnt las d'extermi
ner, fe rembarquerent fans la moindre op
poGtion, & emporterent autant de butin 
que leurs voitures en pouvoient contenir. 
Ne me demandez point comment M. de 
Denonville' ne fit pas tous les cffi)rt~ quïl 
pouvait pour réliller à cette invauon ; ce 
Gouverneur avait aparemment [cs raifons, 
& c'cll: tout ce que je [çai là·de(fus. Au 
relle dans cette cxpedition ·Ies Irurpt0ù ne 
perdircm que trois hommes, encore ne !cs 
perdirent·ils que par une avanture extraor
dimire. Ces trois Guerriers ayant trouvé 

. du 
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du vin dans une Habitation s'en donnerem 
li bien à cœur joye qu'en peu de tems ils 
ne fe connurent plu,. Un Vacher Cana
dien qui étoit leur efclave depuis quelques 
années les voyant dlns un état à 1è laifi~r 
tout perfuader, & qui avait eu la pruden
ce de ne pas boire, les condudit adroite
ment vers un d~ nos Forts: Si-tÔt qu'on 
eut connu ce que c'était on ouvrit, & les 
Iroquois entrerent fans favoir ce qu'ils f:!i
foient : U nc cave leur tint lieu d'apparte
ment, & on les y lailfa paffer leur iv rclfc. 
A leur réveil ils furent bien étonnez, com
me vous pouvez croire: Je ne puis vous 
dire s'ils palferent beaucoup de tems à bail. 
1er, & à s'étendre avant que d'appcrccl'oir 
leur malheur; je ne fai pas non plus s'ils 
vomirent de grands blafphémes contre la 
puiŒ1nte & captieufe Divinité de Bacchus; 
cc qu'on m'a donné pour ccrtain, c'cfl 
qu'aulli-tôt qu'on les entendit chanter, car 
ils ne manquent pas de le faire dès qu'ils 
fe v0l'ellt entre les mains de leurs ennemis, 
on courut 3 eux: Le àcffein était de les 
lier pour les conduire il ilI,i!;"""I; mais 
qnand les prifonnicrs virent les cordes, il. 
s'.armerent de quelques bâtons qu'on avoi. 
lailré dans le cachot, faute de prévoyance. 
& fedéfendirent li vigoureulèmcnt qU'OIl 

fût obligé de les alrommcr [ur la pl~cc .i 
grands coups de fuli!. o,n mc~a. le Va
cher à Monrcal pour le faIre vOIr a M./, 
Denonville qui l'i"térrO~C.l beaucoup tur 
les Iroquoù, & priilCipJk :l':l?C rOl~C[l~ll,t. 1.1 
derniere aflàirc. Le C"'l.~dl"ll n:rU;LI~ " 

]l,j 5 LOut, 
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tout, & dit entr'autres chores que lem! 
caufé par le Rat étoit fam remède j que 
les cinq Nations croyant de bonne foi la 
fourberie du Ht;ron, ils avaient pris à cœur 
cet outrage prétendu, & qu'il ferait trèi 
mal aifé de les faire revenir j qu'ils étoient 
fort éloignez de fe défier de la malice du 
Rat, & que bien loin d'avoir aucunrelfen
timent contre 1 ui, ils approuvaient fan ac
tian, difant qu'il av{)it ufé du droit de la 
Guerre; qu'ils avaient même beaucoup 
d'efiime & de recollnoilfance pour lui, de 
ce qu'il avait defaprouvé la conduite des 
François, & renvoyé leurs gens fi géné
reufement, fur quoi ils étaient dirpolez à 
conclure une Paix particulierc avec lui. 

Voilà, Monfieur, !cfujet du chagrin de 
Mr. de Denonville contre le Rat. Celui·ci 
DC s'en étonna pas beaucoup, comme vous 
avez vû ; il brava le Gouverneur, & palfa 
fieremcnt par Monreal fans qu'on oflt met
tre la main fur llli. Je croi qu'on fît en 
cela très·fagement: Les Hurom n'auroient 
pas manqué de vanger [a mort, & le re
méde eut été pire que le mal. D'ailleurs, 
le Rat alléguoit pour fa jufiificarion qu'on 
l'avait trompé; reproche que M. de De
nonville avoir à [e tàirc, ne pouvant s'em
pêcher de fe reconnaître en cela le premier 
auteur de tout le defordre; talu il cft vrai 
<lue la foi publiquc doit être inviolable, & 
qu'il n'y a point de raifons, .quelques ap
parente. & quelques 11,,'cieufes qu'elles 
faknr qu; puiifenr en difpenfer. Au relle, 
cette irruption des Irorj1/Qis affligea fenfiblc-

ment 
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ment M. de DenU/2Vi/le. & il reconnut bien, 
quoi que trop tard, qu'il avait péché dans 
la précautIon. Une autre circonllance fà
cheufe, c'cll que cette avanture entraînait 
inévitablement la perte du Fort Frontenac. 
En effet, ccpofic commençait à mana uer 
de vivres, & nos gens n'of.'lllt fortir pour 
en aller chercher, étaient en rifque de 
mourir de faim. On ne pouvoit pas non 
plus leur envoyer du fecours, parce qu'on 
Jugeait bien que l'ennemi gardait foigneu
fement & en bon nombre les paifagcs des 
Cataraétes ; ainfi le feul parti qui relloit à 
prendre, c'étoit de faire fauter le Fort, & 
de retirer la Garnifon. Pour cela, il f.!l
lait en donner avis au Commandant, & 
comme le voyage ne pouvait être plus pé
rilleux, la difficulté étoit de trouver quel
qu'un qui voulût fe ha1.ardcr. Enfin, le 
Sieur de Se. Purre d'Arpentigni s'offrit d'y 
aller feul à travers les Bois: on admira 
fon courage; mais on s'en tint à l'admira
tian, & perfonne ne fe prefenta pour ~c· 
compagner ce brave. Il partit donc efcor
té d'une réfolution déterminée, & il eut 
pourtant le bonheur d'arriver à Fro;;tcr.',;·. 
M. de Vair/ne qui commandoit au Fort, 
reçût le meifage avec plaillr, careifa beau
coup le vaillant Meifager, & ne perdit pas 
de tems pour eieCUler l'ordre. Il mit par 
des mines & avec de la poudre les quatre 
llallions en élat de [auter, & apt~i avoir 
brûlé trois grandes barques dont on Cc Lr
voit pour intimider les IroqllOls dans ~n 
tems de Guerre, ou pour leur Fortcr GC, 

M (; l.L-
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Marchandifes pendant la Paix, il s'embar
qua avec fa Garnifon, & dcfcendant les 
Cataraétes du Fleuve, il arriva hcurcufe
ment à Monreal: Sa venuë fut une petite 
confolation pour M. de Denonville qui par
tit auffi-t6t avec ce Commandant pour fe 
rendre ici. On a aufIi abandonné le Fort 
de Niag(/ra. Gea un grand malheur pour 
les Colonies qu'on n'ait pô conferv.er ces 
deux palles: ils étaient dans une ûtuation 
tout ,à- fait propre pour faire la guerre aux 
IroqzlOlf. Les Sauvages nos amis & nos al
liez ayant ces deux Places de retraite euf
lent été plus hardiment en parti, & au
raient méme fait des courfes Jufques dans 
les Villages des cinq Nations. D'ailleurs 
les Iroquois ne pouvant plus fortir de chez 
eux pour la Pêche ou pour la Chalfe, fans 
ril<jue d'être égorgez, & manquant par là 
de Carl ors pour trafiq uer des fums, de la 
poudre, des balles & des filets, auraient 
ptri faute d'avoir dequoi vivre & dequoi Cc 
défendre; du moins ils euffcnt été con
traints d'abandonner le Païs. Mais d'un 
autre c6té, il n'ea pas poffible de garder, 
ni d'entretenir les Forts de Frontenac & de 
Niagar" pendant une rupture avec les lro· 
quOJJ : Les Cataraétes prefque inacceffibles 
font trop favorables à ces derniers, & dix 
d'entr'eux bien embufquez y peuvent arrê
ter mille François à coups de pierre •. 

M. de Bor.avenwre, Capitaine & Proprie
taire d'un Vailièau Ma;chand, vient d'ar
river de France. Ii nous aporte pour nou· 
velle que J~ Roi, à la follicitation de M. 

Je 
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le Duc de Beauvilliers a nommé Mr. de 
Denonville Sous-Gouverneur des Princes 
fes petits· fils , & que Mr. de Frontenac ell: 
en chemin pour venir nous gouverner en
core une fois. Tout le monde ne S'3C

co.mmode pas de ce chan~ement.: Les Je
fUites, fur tout, en parollfent bien morti
fiez, & ils ont fujet de l'être, fi cc que la 
Gazette fcandaleufc leur attribllë, n'ell: 
point faux. On prétend que ces Révérens 
Peres, qui, comme vous fçavez, font de 
dangereux Machinill:es, noircirent, il Y a 
fept ou huit ans, & cela de concert avec 
l'Intendant du ChefneaIJ, & le Confeil Sou
verain, noircirent, dis· Je, li bien M. de 
Frontenac à la Cour, que ce fût la verita
ble caufe de fan rapel. Si cela ell, il faut 
que ce Gentilhomme ait prouvé la calom
nie; mais il n'cn fera ni plus ni moins 
des calomniateurs. Il f.1ut avoüer néan
moins ,. que ce coup imprévû les a étour
dis; quelque beau femblant qu'ils falfent. 
leur joye paraît vifiblement affeaéc, & ils 
ne fauroient s'empêcher de fe montrer 3flèz 
pour faire voir qu'ils craignent le juile ref
femiment du nouveau Gouverneur. 11 n'en 
va pas de même des autres Habitans : ltes 
Nobles, les Officiers, les Marchands, les 
Soldats, le gros & le menu Peuple, tous 

'enfin ont témoigné une joye incroyable du 
retour de M. de Frontenac: Ils l'attendent 

. comme les Juifs font le Mctric, & ils fc 
préparent à célébrer fa bien·venuê par des 
réjoüilfances extraordinaires. Il n'y a pas 
jufqu'aux Sauvages qui ne falfent éclater 

M 7 leur 



liS V 0 y AGE S » u 
leur joye, & vous n'en ferez pas furpris, 
Montieur, quand vous faurez que Mr. de 
Frol1tenrzc s'était attiré pendant fan premier 
Gouvernement, l'efiime, l'amour, la con
fiance non feulement des François, mais 
même de tous nos Alliez, & que les Na
tions circonvoifines le regardaient comme 
l'Ange tutelaire du Païs. Vous ne man
querez pas de tirer de tout cela dts confé
quences f:l.cheufes pour l'vI. de Denonville; 
ce n'ell pas ma faute, & je n'ai d'autre 
vûë que de vous apprendre ce qui fe pafi'e 
ici. Quant à l'odeur" que ce Gentilhomme 
y laiffe, c'ell dequoi je ne me mêle point: 
que les imputations qu'on lui fait foient 
bien ou mal fondées; qu'il fait aimé ou 
haï, ce ne [ont point mes affaires. Je ne 
faurois, au muins le taxer d'une table trop 
fplendide, car je n'ai jamaIs eu l'honneur 
d'y être invité. Tout ce que je vous puis 
dire c'e!! qu'il fe prépare àpartir, &jecroi 

_ bien qu'il a une grande impatience d'en 
venir là. Pour moi, j'e[pére m'embarquer 
pour la Rochelle dans le même Vaiffeall 
qui apportera M. de Frontenac. 

Je fuis Monfieur ,'ôlre &c. 

A Q.uebec le loS. Septembre 1689. 

LET· 
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LET T R E XVIII . 

.Arriv/e de Mr. le Comte de Frontenac. 
Sa rlception. Son vt?'age .t Monreal. 
R/tllbliffiment du Fon de Frontenac. 

_~ON S lE U R, 

On a donc adjugé la Terre de Labontan? 
Ne fuis-je pas bien il plaindre? Pendant 
que je fais les affaires de ma Patrie, elle 
me met à la beface, & comme fi je n'é
tois pas a!fez malheureux de roder dans un 
autre Monde & parmi des Sauvages, mes 
propres Compatriotes me perfécutent & me 
dépoüment de mon bien. La confolation 
que vous me donnez dl: admirable, & JC 
tâche de la faire valoir en bon Philofophe. 
Oüi ? je prendrai volontiers patience pelI
dant une ccrJtaine d'anl'lécs : au bout de ce 
terme j'aurai apparemment dequoi rem
bourfer le Po!fe/Teur ; je proul'erai par de 
bons certificats que j'étais aB:uellement 
dans le fervice de l'Ameriquc. Lors qu'on 

fît 
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fit l'adjudication; ainfi je ne manquerai 
pas de rentrer dans mon Patrimoine, & 
j'en joüirai paifiblement tout le reile de 
mes JOurs. La difficuIré ne confiile- qu'à 
pouvoir vivre un Siée le: La courfe eil lon
gue, & il eil à craindre que je ne demeure 
en chemin. C'ell là, je vous affure, ce 
qui m'inqui~te Je moins, & je regàrderois 
une vie de ceht ans comme un plus grand 
malheur pour moi que ne l'cft la perte de 
ma terre. Au refte, Monfieur de Fronte
nac m'a régalé pour fa bien-venuë d'une 
révocation de congé: j'ai employé toute' 
ma réthorique pour le fléchir, mais il n'y 
a pas eu moyen, & c<1mme il m'offre fa 
bourfe & fa table, j'ai été contraint d'en
rager de bonne grace, & d'obéÏr avec de 
grands remcrcÎmens. Laiifonslà mes in
fortunes domcftiqucs, &. parlons de ce qui 
i'eft pafré depuis ma derniere. 

Je ne fçaurois mieux dcbuter que far 
rentrée du nouveau Gounrncur en cette 
Ville. Il arriva le quinziémc d'Oél:obre; 
& il débarqua le méme jour à huit heures 
du foir. Le Confeil Souverain efcorté des 
Habitans fous les armes, fut Je recevoir à 
la defcente du Vaiifeau, & comme le Port 
& la Ville étoient également illumiue7. de> 
flambeaux, de l;mternes & de lampes, ce
la formoit un jour artificiel fort agréable à 
voir. Monfieur de Frontenac marcha en 
pompe jufqu'à fon Palais où il fut falué de 
trois décharges de canon & de moufque
terie, & chacun s'emprefra de marquer par 
des feux de Joye, & par d'autres r.éjoüiffan-

cçs 
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ces le fenfible plaiiir que le retour de ce 
Seigneur caufoit au Public. Dès le même 
foir tau, les Corps du Canada vinrent ren
dre leurs devoirs, & furent admis fucceffi
verne nt à complimenter. Les Jefuites ne 
furent pas les moins ardens à demander au
dience, & l'on ne douta point qu'il n'y eut 
dans leur Harangue beaucoup plus d'art 
que de fincérité. Le lendemain, Monfieur 
de Frontmac fe rendit à la grande Eglife 
où l'on chanta le Te Deum: il pafTa le reile 
du Jour à recevoir les vifites des Dames 
qui avaient certaines raifons [ecrêtes pour 
être bien contentes, & à voir des feux d'ar
tifice que p!ufieurs perfonnes firent joüer 
pour embellir la fête. Ces réjoüifTances 
augmenterent pendant cinq jours de fuite, 
& elles ne cefTerent que par le départ du 
Gouverneur pour Monrtal. Jugez de là, 
Monfieur, fi ce Gentilhomme cil aimé ici, 
& fi le Roi a fait plaiiir à fes SUjets de Ca
nada de le leur renvoyer. En effet, on fe 
promet un bonhcur accompli de fan genic 
fupérieur, de fa conduite fage & Judicieu
fe, & fur tout de fan beau naturel. Cet
te efpérance eil fondée fur le fouvenir des 
dix années de fan premier Gouvernement: 
Monfieur de Frontenac rendit au Canade, le 
rcpos, l'abondance, la f{\reté ; on pofTcda 
pendant ·tout le lems de fon adminiaration 
ces [rois avantages efTentiels de la Societ~ 
~ivile, & ce fût ce qui lui procura avec 
Juilice le glorieux IÎtre de Red,roptor Pa
trid!. Cet éloge lui convenoit d'aulant 
mieux que fuivant le témoignage de touS , les. 
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les honn~tes gens; lors que Mr. de Fro,,
tenac vint en Cant/da la premiére fois, il y 
trouva les Colonies dans un pitoyable état. 
La guerre avec les IroquoÎJ avoit caufé une 
defolation univerfelle: Ces Barbares avoient 
brillé nos Plantations, ils avaient égorgé 
des milliers de François: Le Laboureur 
était alfommé dans fan champ, le Voya
geur enlevé dans fes courfes, & l'altera
tion du Commerce jettoit le Négociant 
dans la difette, & l'Artifan dans la pau
vreté : La famine afflige oit le Païs, & com
me les Habitans cherchoient à fe tirer de 
cette mifere, les Colonies fe dépeuplaient 
& devenoient à rien. Enfin, la NQuvelle 
France étoit perd uë ; elle alloit périr infail
liblement fi Mr. de Frontenac ne l'eut fau' 
vée en faifant la Paix avec les lroquDis, je 
croi vous avoir expliqué dans ma cinquié
me Lettre la maniere dont la chofe s'exe
cuta. C'étoit le plus grand fervice que ce 
Gouverneur pouvait rendre dans fon pofte 
à Sa Ma)eClé : La guerre contre les Iroq.,is 
dl: affreufe &. terrible: Pourquoi plus que 
les autres guerres, direz-vous? CeCl que 
ces Barbares ne prennent les armes que par 
un motif de rcffentiment, & qu'ils n'ont 
point d'autre but que celui de farisfaire 
leur haine & de contenter leur fureur; ali 
lieu que dans n6tre Monde l'anintofiréper
fonnelle ne domine pas dans une rupture, 
& nos Nations fe font la guerre pour foll
tenir un droit qu'elles ont, ou qu'elles di· 
fent avoir. . 

Pour reprendre le fil des nouvelles. le 
jour 
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jour du débarquement de M. de Fronten,JÇ 
M. de St. f/aliers nôtre Evêque arriva par 
un heureux hazard au Port de cette Ville: 
Ce Prélat s'étoit embarqué Je printems der
nier dans un Bâtiment qu'il fit freter tout 
exprès peur Jetranfporter à l'Acadie, àl'Jjle 
de Ttrre.Ntuve, & à plufieurs autres en
droits qui fom du Diocéze de Quebec. 

Nôtre Gouverneur s'étant à peine don
né le tems de refpirer des fatigues de la 
Mer fe mit en Canot pour Monreal, & 
m'ordonna de l'accompagner dans ce voya
ge. Tous ceux qui étaient auprès de lui 
le fuppliérem inftamment d'abandonner ce 
~efièin, ou plûtôt d'en différer l'execution 
Jufqu'au retour du printems : on lui remon
tra que la mauvaife faifon ayant déja com
mencé, il commettait trop fa perfonne en 
s'expofam au froid, aUI glaces & aux au
tres périls d'une route longue, incertaine, 
& très-hazardeufe. Vous vous fouvien
drez, s'il vous plaît, MonGeur. qu'cn ce 
païs-ci l'hiver eft fort diligent; il Y vient à 
grands pas, & nous avons en Oél:obre des 
gelées plus fortes & plus épaiife~ que vous 
n'en avez à Paris au mois de Janvier: de
mandez·en. je vous prie, la raifon à Mef
fieurs de l'Obfervatoire ; peut· être aur.ont
ils befoin de toutes leurs longues vûës pour 
la trouver, car en raifounant fur le Sytlé
me ordinaire" il femble que la chofe de
vroit aller to~t autrement. Quoi qu'il en 
foit, on ne pût rien gagner f~r l'efprit ~c 
MonGeur de Frontenac, & fon age avance, 
car il a foixame' huit ans, ne l'empêcha 

pomt 
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point de tenir ferme dans fa réfolution. La 
fortune a fecondé le courage d\! Gouver· 
neur : Nous avons fait le voyage fans' ac· 
cident, & c'cll aujourd'hui le feptiémejour 
que nouS fommes revenus en cette Ville. 
Ce Seigneur avait bonne envie que nous 
pouiraffions jurqu'au lieu où avait été le 
Fort qui portait fan nom; l'abandon de , 
ce pofte lui tenait au cœur, & il voulait 
:aller le rétablir llli·meme à quelque prix 
que ce fût : mais tout Monreal s'y oppofa. 
Les Nobles, les Prêtres, les Habitans, en· 
fin tout le monde le pria, mais d'une ma· 
niere fi teudre & fi preirante, de ne. point 
s'expofer au rifque des pair ages , des Sauts 
& des Cataraétcs qu'il faut inévitablement. 
franchir qu'il fe laiira toucher, & qu'il fa
crifia fan pan chant à l'atfeétion de fes in· 
férieurs. Pour fe dédommager de ce fa· 
crifice ; il détacha plufieurs Gentilshom
mes Canadiens, & cent Coureurs de bois 
fous le commandement de Mr. Mantet, 
(lour aller reconnoÎtre l'état du Fort de 
Frontenac. Je vous mandai dans ma der
niere que Mr. de Va!rlnes en fe retirant 
avait tâché de faire fauter les Ballions avec 
de la poudre: heureufcment que ce Com
mand~nt avait mal réüffi j no~ gens ont 
trouve le dommage beaucoup moins grand 
qu'on ne s'était imaginé ; ils ont déJa rc' 
levé quelques toires des murailles abattuës, 
& ils comptent d'avoir relevé tout-à· fait le 
Fort avant la fin de ['hiver; ce font des 
nouvelles toutes fraîches, Mr. de Frontenac 
les reçû.t hier au fuir. Je lie veux pas fup-

primer 
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primer une circonfiancc affcz curieufe qui 
concerne le retour de ce Gouverneur . Vous 
av.cz apris par ma treiziéme Lettre que M. 
de Denonville avoit fait prefent au Roi d'un' 
certain nombre d'Iroquois pour fervir dans 
les Galeres de Sa MaJcfié : C'était adoucir 
la reprefaille, mai~ non pas de beaucoup, 
car la vie d'un Forçat ne vaut guére mieux 
que la mort. La plûpart de ces mirérables 
Ont fuccombé fous le poids de la chaîne; 
ils ont expiré fous la rame, ou fous les 
coups de nerf de bœuf; mais on a fait gra
ce aux autres, & Mr. de Frontenac les a 
ramenez avec lui. Le plus difiingué de la 
troupe étoit dans fan Païs Chef des Goyo
guam, & Ce nomme Oreouabl: Ce Sauva
ge en confideration de fon grade a été dif
penft.' des Galeres, & comme il marque 
de l'efiimc pour nôtre Nation, & un grand 
attachement à la pcrfollne de Monlleur le 
Gouverneur, il lui a fait l'honncur de le 
·Ioger dans fun Château. Ne croyez pas 
pourtant que la reconnoiffance fait le feul 
motif de c~tte honorable hofpitalité ; l'in
térêt, qui, comm.: bien fçavez fe fourre 
par tout, y a fd bonne part. On ménage 
l'IroquoiJ parce que l'on pr':tencl s'en Cervir 
'pour négocier un accommodemcnt avec 
les cinq Nations. Ce feroit une très-bon
ne affaire; mais je fefai ?i~n trompé fi ce 
projet n'avurte pas : J~ bat1s ma. conJea~
Te fur trois raifons qUi me parodfenr fotI
des: je les ai communiquées à Monlleur 
de Fruntenac qui ne les écouta.qu'à I~ hâ
te, & qui m'a dit qu'il voulait, apr:s le 

dcpaIt 
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départ des Vailfeaux, s'entretenir à fond 
avec moi fur cette matiere. J!; palfe fous 
fiJence l'entrevl1ë du nouveau GouverneUl: 
avec celui qu'il eft venu dépolfeder: la 
matiere eil. trop delicate, & j'aime mieux 
VOUs la porter que de vous l'écrire; il Y a 
une efpéce de nouvelles qui ne doit point 
entrer dans la fphére des yeux, mais dam 
celle des oreilles, ad aurem. Monfieur & 
Madame de Denonville ménent avec eux 
en France quelques Officiers qUI fe fatent 
d'un prompt avancement par le credit de 
ces Patrons. Comme le vent d'Oüefi eft 
clair & modéré, & que d'ailleurs la faifon 
de quitter le Port eft fur fOIl déclin, on 
ne doute pas que les VaiiIèaux ne mettent 
demain à hl voile. Voilà tout ce" que vous 
aurn de moi pour cette voiture. Adieu 
Monfieur. 

Je fuis vÔtre &c. 

A Quebec te IS'. Novembre 1689. 

LE'. 
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LET T R E XI X. 

In1urfion dans J" Nouvelle Angleterre; 
cr dam 1" Nouvelle York. Funtfte 
.tImbalfade deJ Fran~ois che~ les Iro
qu~is. Enmprift mal conctrtée des An .. 
glols cr d,s Iroquois qui ft joignent 
pour IIttaquer III Colonie pllr lem. 

~nc:. .. 0 N SIE U R, 

Vôtre Lettre a fait bon voyage: Le Maî
tre d'unBâtimem Rochelois, chargé de vin 
& d'eau de vie, & arrivé à Q;<~.tc depuis 
environ quinze jours a cu foin de me la 
faire t~nir. Je voi que la curiofité vous a 
pris de connoitre à fond nôtre Commerce 
du Ca"ada : Je voudrois pouvoir vous fa
risfaire ; mais cela ne fe peut point à prc
rent : je ne pofféde pas encore '1ffez bicn 
la matiere, & comme d'ailleurs e\1e n'eft 
l'as de mon reffort, je n'en ai atrapé que 
Ce qui s'eft offert à moi chemin faifant. 

Mais 
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Mais donne7, vous un peu de patience" 
voùs ne perdrez rien pour attendre. Je 
vais me faire pOllr l'amour de vous un bon 
aprenrif négociant; je n'omettrai rien pour 
découvrir le fin du métier, & j'efpére vous 
envoyer un jour fur' cela des Mémoires fi 
amples & fi exaél:s que vous ferez en état 
de faire la leçon à bien des Maîtres. Ce
pendant qu'il plaife à vous & à vÔtre cu
riofité d'accepter en dédommagement de 
ce delai un recit de ce qui s'eft paifé en ce 
Païs' ci dr.puis ma derniére Lettre. 

i\prèsle départ de Mr. de Denonvi/leM. 
de Frontenac prit pofièffion du Fort où les 
Gouverneurs Généraux font leur réfidence 
ordinaire, & il prit fes mcfures avec le 
meilleur Architcél:e du Païs pour le faire 
re'bâtir au plûtôt, Au_mois de JanvierM~. 
d'Iberville, l'un de nos plus' braves Geîi
tilshommes demanda & obtint la permiffio!l 
d'aller mi'ner une petite Ville de la No'w 
velle York nommt'e par les Iroquois Cariar., 
c'cll ainfi que ces Sauvages appellent auffi 
Je Gouverneur Général de cette Colonie 
Angloife. Ce deifcin demandoitbeaucoup 
de courage & de réfolution. La courfe 
était de cent cinquante lieuës d'allée" au
tant de retour, & cela furIes glaces, fur 
les néges, & au fort de l'hiver. Toutes 
ces difficultez ne firent que piquer la va
leur de neJtre Gentilhomme Canadien: Il 
part donc à la tête de trois cens hommes, 
une partie Coureurs de bois, & l'autre Sau
vages, & il fait une marche fi fecréte & fi 
heureufe qu'étant 'arrivé fur les lieux fans 

avoir 
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ayôlr 'été' décoU'Vert, ni ('UlS trouver dné
fifiance, il pilla, brûla, faccagea tout à 
fan aire la bicoque & fcs environs' pour 
furcroÎt de bonheur, il rencontre el; reve" 
nant un parti de cent' Iroquois, & le taille 
en piéccs. L'Exploit de Monfieur dL/oer
'lIille ne noÎls étoit avantageux qu'en ée 
-qu'il affoibliifoit l'ennemi; mais voici une 
proüeife plus utile. A peu près dans Je 
même tems que le Détachement précédent 
Cl' mit en Campagne Mr. de Portneuf, aufIi 
Gentilhomme Canadien partit de Quehec 
avec cent 'cinquante Coureurs de bois >& 
autant de 'Sauvages: Cette troupe avait 
ordre d'aller affiegcr 4.enebeki, Fort appar
tenant aux Anglais, & fimé fur les Côtes 
'Il1,aritimes de la N{)uve!l~ Angleterre, vers 
,les rrontiéres de l'Acadie. Nos 'gens arri
'vez ,devant cette Place, fe mirent en de
voir de l'enlever par torce.Mais ils trou
verent à qui parler, & la Garnifon fit une 
fort belle défenfe, Cependant les Aille
gealls fé dépitent & ne veulent pas en avoir 
le' démenti: on fait done voler contre le 
Fort quantité de Grenades, & d'antres feux 
d'artifice;' pendant ce tems-là les Sauvages 
qnLnaturelIement n'aiment pas à aprocher 
l'ennemi de trop près fe laiifent piquer 
d'honneur '& s'animent aife1- pour fapèr ou pour cfcalader le~ paIiifades ,de tous Cô
tez' fi bien 'que le pauvre Commandant fe 
tro~vant entre le feu & le fer, & ne pou
vant fournir à tout fut obligé de fe ren9re 
àdifcretion. Tout le détachement fit bIen 
'dans cette ~cclilion .' milis on 'dit que les 

'I-we J. "N San-
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Sauvages l'emporterent fuo les Coureurs 
de bois leurs rivaux en bravoure, & que 
c'ell aux premiers qu'on ell principalement 
redevable de cette Conqu~te. 

Pour vous mettre à prefent fur mQn cha
pitre, vous n'aurez pas oublié, Monfieur, 
que nÔtre Gouverneur av oit- ddfein de 
m'entretenir à fond touchant les Iroqtlois : 
il prdfa fa vûë plus loin, & fans m'en de
mander mon avis, il rtfolut de m'envoyer 
en ce païs-là. En effet, fi-tôt que les caux 
furent ouvertes Mr_ de Frontentlc me dé
clara fon delfein, & m'aprit qu'il avait jet
té les yeux fùr moi pour aller faire des pro
pofitiollS de Paix aux cinq Nations. " Par 
" quel endroit, Monfieur, lui répondis
" je, ai-je pû avoir le malheur de vous 
" déplaire? Vous m~me qui m'avez fait 
" vivre fi génércufemtnt cet hiver, vou
" lez-vous me faire périr ce printc:ms ; car 
" à Dieu ne plaife que je croye d'un Sei
" gneur humain & magnifique tel que v-ous 
" êtes, que vous cherchiez à vous dafaire 
" d'un homme qui vous cil à charge. 'Mr. 
de Frontenac pour qui ma réponfe- étoit un 
vrai galimatias me djt de lui parler }o):an-' 
çois & de m'expliquer. Je lui remontrai 
donc hardiment que fans le vouloir & agir
fant tout-à-fait en cela contre fes propres 
intentions, il m'envoyait à une mort eer
taille & aparemment bien cruelle' queles 
iroquois devenus implacables par 1; perfidie 
du Rat n'afpiroient qu'après l'oecafion pour 
fe venger, & qu'ils ne manqueroient pai 
celle-là; que d'ailleur5i ces Barbares garde-

roient 
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roient d'autant moins de mefures qu'ils fe 
fentent appuyez par les Anglais avec qui 
nous fommes en guerre depuis le détrÔne
ment de leur Roi; que ces derniers ne s'é
pargneroient pas dans la conjontture à fo
men.ter la haine ou ph'itÔt l'horreur des cinq 
NatIons pour la nÔtre, & qu'ils ne man
'queroient pas à leur fournir gratis des ar
mes &. des munitions pour les engager à 
nous. f~Irc tout le m~l poffible ; que jele 
fuppliois de pe(er murement ces rai[o~s, 
& qu'en cas qu'il ne les troUV;!t pas b1>n
Des, il daignàt au moins' avoir égard il ma 
flilibleife, & tàire (on épreuve & fa tcntati
ve par quelque amre. Ayant eu le mal
heur de ne pouvoir perfuader Monueur le 
Gouverneur, il perufra dans fa rérolution; 
mais il accepta mon refus, & Je croïs'bien 
que j'achetai cette grace par une bonne 
partie du peu d'eftimequ'il avoitpourmoi. 
II offrit l'i\mbaiIàde au Chevalier d'O qui 
plus docile & plus déterminé que moi s'en 
fit un gr.and honneur: Lors que je vis ce 
Gentilhomme s'embarquer dans un Canot 
avec un certain Colin Interpréte de la lan
'gue Iro1uoi[e, & deux jeunes Canadiens, 
Je vous avouë que je fus touché ik com
paillon pour lui, & pour fes trois Compa
,gnons & comre la politique, contre mon 
,ropre' intérêt, je ne pl'is m'empêcher de 
me fouhaiter mauvais Prophéte. Ma pré
diéHon néanmoins, ne fût que trop bien 
vérifiée. Dès que la Députat~on parût à 
la vûë des OnnonttHIues, ceUX-CI fortent du 
'Village, & au lieu" de complimenter Mon-

t{ z fleur 
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fieur l'Ambaffadeur fur fa bien venuë; ils 
le batonnent d'importance lui & les trois 
perfonnes de fa fuite. l}?rès celte fâcheu
fe cérémonie, & ce· douloureux falut on 
conduit nos gens au V illage, mais avec-la 
méme civilité ,qu'.un meneur de bêtes reti
ves les chaffe. devant foi, c'eft à dite à ,1a 
mefure & à la cadence dublton, maniere 
barbare de recevoir des gens qui viennent 
iincéremcnt & dè bonne amitié- offrir la 
Paix. Mais ce ne mt là que le prologue 
de la Tragédie. Qu.nnd nos quatre Infor
tune'/. furent dans l'Habitation, !es An
ciens du Village tinrent Conleil & délibé
rerent fur le traitement qui conviendroitJe 
mieux aux prifonniers. Je ne !!luis vous 
dire s'il y eut grande ou petite oppofitioll 
de fuffrages ; mais la concluGon fût qu'ou 
nous rendroit le paroli, & qu'on agiroit 
avec les quatre François tout de même 
.que 110US en avions agi avec les Députez 
des cinq Nations dans l'avanture du Chef 
Huron nommé le Rflt. Jugez Pllr là du 
mauvais eftèt. qu'avoit produit la maligne 
& perfide vengeance de ceSauvag'e. Sui
vant donc la réfoluti0I1desOnnontp,gde,ron 
devoit renvoyer les Dépme'/. avec ooe ré
ponfe favorable; mais quelques /lgllils 
ou O>Jn?yotes ,qui les auroient guettez &. 4t, 
trapez IllJmanquablement au paffage de~ 
Cataraél:es, enauroient tué deux, renvoyé 
un à J)3cbec, &. emmené le qU:jtr.iéme'pour 
le faIre fufiller par ks Anglois. N'étoie
ce pas là, Monfieur, infliger bien cxaél:e
ment la peine du Talion? Cet .furét ne 

fut 
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tut pourtant palOt execut.!, & cc fût pour 
le.p!us grand ID ,thcur de nos déplor:lbles 
VIl9:lmes. Quelques fcélérats de la Nou
'Velle Tark, venus tout exprès pour atifer le 
fcu, & -pour animer les Iroquois contre 
lIaus, reprefentérent aux Onnontagues que 
fi l'on renvoyoit ces prifonnicrs, ils pour
raient éèhaper l'embufcade, & que le plus 
fûr était de ne point s'en deffaifir & de les 
elpedier fur le champ: Ils aJoûterent que 
fi on vouloit les le.ur abandonner, ils en 
feraient bonne & rigoureufejuilice, & com
me 'ils parlaient à des gens paillonnez & 
qui ne tefpiraient que la vengeance, les 
Sauvages fe laifferent prendre par leur foi
ble & livrerent nos gens aux Anglais. Ces 
enragez qui, par toutes fortes de raiCons, 
auroient do' leur fauver la vie, fe firent un 
divertiffemem de leur fupplice ; ils brûle
rent.rlnterprétè & les deux Canadiens, & 
quand au Chevalier d'O ils l'ont mené, 
pieds & mains liées à Bjlon dans l'eCpé
rance de tirer de lui quelques éclairdffe
JBIll/cS utiles touchant l'état prefent de la 
ll.twelle France. Voilà l'hiiloire d~ cette 
funeile AmbaŒ~de, & on l'a fçûë par quet
ques efclave, qui Ce font échllPC1. des Iro-
9110i1. Je vous laiffc à penfer fi cette nou
velle a chagriné Mon!leur de FrQntmaç ; Je 
_'imagine qu'it'voudroit bien m~avoircr~; 
nm~a fait la juilicc de dire .tolA h~utqu'll 
avoit parlé de celte Députation à vmgt Of7 
fkiers, & qu'il l'toit furprcnant q~,e mOl 
fcul en ait prévo' le Cuccè~ : U!le l?uang~ fi 
douce . accommodoit bien 1 orellle d un 
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Gafcon. Le vingt·q.uatriémç de Juin; je 
partis de Q.uebec pour venir ici : Monfi~ur 
l'Intendant & Madame~fon.Epoufe furent 
du voyage, & nous avions pour voiture un 
bon gros lourdaut de Brigantin que le Ca
pitaine des Gardes du Gouverneur Géné
raI fit conUruire l'hiver paffé. Il n'cft pas 
befoin de vous dire .que Mr. de Fronltnal 
men oit la bande, cela va de foi-même. 
Nous voguions donc fort gravement dans 
nôtre vénérable & pefant VaiiTeau, & nous 
fûmes près de dou7.e joùrs cn chemin; 
mais comme rien ne nous preffoit, nous 
allions fans impatience, & fur tout nous 
prévenions l'ennui en faifant une chere de 
Roi. H ne nous' arriva rien de remarqua
ble fur la route, linon qu'en paffant par· 
les 'Irai! Ri'llidrer, petite Vi.lIe donfje aoi 
vous avoir parlé, Monlieur le Gouverneur, 
nt tracer un Fmt .. Environ quinze jours· 
après n6tre débarquement· ici, 'un certaiIi 
Sauvage nommé la Plakeyint nous don· 
ner une chaude ail arme ; il affura Mr. de 
Frontmàt'qu~un Corps de Troupes compo·· 
Cc de mille Anglois, & de quime cens Ira"· 
q'taiI marchoient droit à nous. On fit auffi· 
tôt travcrfer aux Troupes une prairie qu'on 
appelle de la Madeleine, & ayant été joints 
par trois cens Sauvages amis nous campi., 
mes de l'autre côté de la Ville, réfolUs •. 
bien recevai-'J'ennemi. Comme on n'en· 
tendoit plus de fes nouvelles le Général 
envoya de petits partis Sauvages à la dé· 
couverte; mais .ils revinrent fans avoirri.:n 
vû que quelques lr0'luois écartez & cb~ans 

auprès 
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auprès du LClC Champlain, Iefqucls ils ame~ 
nerent prifonniers. On fçût par ceux· ci 
que les Anglois s'étant rebutcz à caufe de 
l'àfatiguc & ayant manqué de vivres, eux 
~ leurs Alliez avoient rompu la partie. 
Cet avis étant confirmé par les Sauvages à 
n'en pouvoir plus douter, on renvoya les 
troupes à leurs poiles. Pour moi, je fus 
commandé d'ici avec quelques Soldats pour 
favorifer la moitTon. du Fort Rolland firué 
oans cette IDe-ci. J'cn revins accompagné 
des Hutons & des Outaouas qui venoient tài
re ce trafic de Pelleteries, dont je vous ai 
fait la defcription. Ces Sauvages s'en re
tOUrnerellt chez eux au bO)lt de quinze 
jours, & moi après le même efpace de te ms, 
Je retournerai à Q.uebec par le Brigantin. 

Je fuis Monlieur, vôtre &c. 

if MOllrea! çe 2.. Oélobre 1690. 
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LETTRE XX. 

Les Anglois font par Mtr «neentrtprifeaj! 
fez. jmportante, ml/is qui echoüe p,,~ Itur 
faute: Lettre de leur CommandN1lJ.Mr. 
de. Frontenac Cr' 11/ rlponfe verbAle JI 
ce dernier. D'flirt de l' .Au"'''' P'.'" 
Fr.ance,. _ . 

BONSIEUR. 

Vous êtes fort éloigné je m'imagine. de:r 
me croire à 1 a RQ&helle : j'y fUIs pourta.ut..,. 
& vous fçaurc'L far la Rdation fuivanre.,\ 
quel bon vent m li jetlé dans ce-Por! apr~ 
~cquel j'afpire.dcpuis- fi long·t.cms, & dont. 
Je me croyais b-ieD reculé. Lifçz dOliC, 
c'cll Ull recit de -ce qui s'cil palfé en Canll
da depuis ma dcrniere 14:trrc. 

Vers le milieu d'Oél:bbrc il arrivaàMon
rea/lin Canot qui, par ordre du Major de 
!J.:tebu, rodoit du côté des Ennemis: Ces 

Navj-
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Navigateurs rapporterent qu'ils av oient dé
couvert proche de TadouJJàc une Flote An
gloire forte de trente-quatre voilei. Ima
ginez-vous fi cet avis nous mit tous aller
te$ '& principalement ,nôtre Gouverneur 
Général, qui d'ailleurs n'eil rien moins 
qu'endormi. Ce Seigneur fit promptement 
embarquer toutes les trou pei dans des Bâ
teaux & dans des Canots avçc ordre de 
faire toute la diligence poftlble, car le mal 
étoitprelfant, & l'on ne pouvoit arriver 
trop tôt. ManGeur de Frontenac enjoignit 
de plus à Mon fie ur de Gail/Ires de faire deC
cendre amant d'Habit ans qu'il s'en trouve
roit de bonne volonté, après quoi il Cejet
ta dans ron Brigantin, dont il maudit bien 
la pçfanteur, On n'épargna pas l'éperon à 
cette monture; on prelfa fortement la ma
nœuvre; on allait également !1,.uit & jour 
dans la nécef!ité qu'il y avoir de devancer 
l'ennemi; enfin nous employâmes fi bien 
le te ms que nous arrivâmes à Q3ebec\e troi. 
jiéme jour de Navigation. Quand on eut 
mis pié à terre Monfieur de Frontenac Oll

blia la fatigue du voyage, & ne pellCa qu'à 
prendre fes précautions: il vitita tous les 
poiles & fit fortifier les plus faibles. Nô. 
tre Artillerie n'éroit pas extrémement for
midable ; douze piéces do;: .gros,_Ca!lOn en 
fâifoient le capital, ce qUI était bien peu 
de chore pour up Q.uebe~ :. ~QUS n'ét~ons 
pas mieux pourvus oe munitions; mais l~ 
Gouverneur économifa prudemme,ot [a fa:· 
bklfe; il Froportionna Ce~_ ba\tenes, & Il 
dirpe.n[a tout fi il propos qu II Il eut plus au' 
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eune inquietude, & qu'il parl\r dans une 
cotiere confiance d'aneantÎr tous les effortS 
des Anglois. Cependant, il ell certain que 
JaCol~nie avait couru II: dernier péril, & 
ç'e n étoit flit de la NouveUe Fro"ce·fi les 
ennemis avaient fçû profiter de l'occafioB. 
Figurez-vous, Monfieur, qu'avant n6tre 
retour de l'r[onreo!, Quebec émit ouvert de 
tous côte?, & qu'il n'y av oit pas deux cens 
François dans la Ville. Si donc les An
glO!s avaient fair leur defcente avant nÔtre 
arrivée, voire deux jours après, ils auraient 
infai11iblementemporté celte Capitale, me· 
me fans coup ferir. Mais le bon Geniede 
la France aveugla ces Meilleurs: au lieu 
de venir à toUtes voiles devant Q.uebu, ils 
perdirent trois jours à un moüillage, à 
deux lieuës de la Place "CfS la pointr de 
l'Ifle, d'Orlu ms. Là, le Commandant te
nait de frcljuens Confeils de guerre,al'ec 
les Capitaines & les autres Officiers de fa 
Flote, & 'à mefure qu'ils fe rompoient-Ia 
tête à délibérer, & à chercher les moyeni 
!cs plus abrege'L pour faire une fi belle con~ 
qu~te, cette conquc!~e leur échapoit 1 car' 
profitant de leur lenteur nous travaillions 
fans relkhe à nous mettre hors d'infulte, 
é1: pendant qu'ils confumoient en vaines 
Séances un rems qui devoit leur être li 
cher, nqs Milices & nos Sauvages' arri· 
voient de tous ct>tC'L ; fi bien que la pré. 
caution même dont ils ufoient pour nOU5 
mieux attaquer. nous fourniffoit les moyens 
de nous bien défendre. ' 

Enna nos .'\,nglbis ayant eu le bonheur' 
de 
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de convenir fur la maniere d'executerleur 
grand projet, leur Commandant nommé 
Sir WIlliam Phipj fait 'partir de fan bord 
Il le Chaloupe portant Pavillon François à 
fan Avant ; elle s'aproche de la Ville, & 
a·vertit par le fan d'une Trompette qu'elle 
voulait parler. Auffi tôt Mr. de Frontenac 
env oye à fa rencontre une autre Chaloupe 
Ivec un Officier François pour écouter les 
propofitions. La Chaloupe- ennemie por
tait un Major Anglais qui demanda s'il ne 
fui ferait pas permis de rendre en main 
propre au Gouverneur du Canada une Let
tre de la part du Commandant de la Flo
te. Nôtre Officier lui ayant répondu que 
la chofe était faifable pourvÜ qu'il voulût 
fouffrir qu'on lui bandât les yeux, il ac· 
cepte la condition & fe met dans la Cha
loupe Françoife. On le conduifit en cet 
équipage de Colin Maillard Jufques dans l;j 
Salle de Mr. le Comte de Frontenac où on 
lui rendit l'ufage des yeux. Après avoir 
falué nôtre Gouverneur il lui prefenta nne 
Lettre écrite en Anglais, & dont voici la 
lt.adùtHon. 

Moi Chevalier tv.!liam Phipj com
" mandant par Mer & par Terre les For
,.,. ees de la Nouvd!e Antleterre, au Comte 
" 'd, Frontenac Gouverneur Général de Q.ue
"bec. Au nom de G1Jil/aume' 1 J J. & de 
" Marie, Roi & Reine d'Angleterre, & 
" par leurs Ordres, je viens pour me ren~ 
" dre Maître de ce Païs. Mai~ ~om~e.JI: 
". n'ai rien tam à cœur que d'enter [ c.flu-

N 6 " fion 
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". lion· du fllllg., Je demaDde~e vous,ayC'Z, 
" à me ,elldre vos Villes. ChâteaulC, F or~ 
., .terdfes, BUJlrgades., & vos perfonneir à 
" ma diCcrétion, VOliS affurant toute Corto 
... d.1l bon tr:li~emcnt, douceur & humani
"té" Que li vous .n'accepte?, cette propo
"fition Cans aucune reftriétion, je tâche
" rai par le fecours. du, Ciel auquel Je me 
" confie '- & p~r la force de mes armc~ 
" d'en faire la· COIHjJl~t!!. J'attens une ré
" ponfe pofitive par. écrit dans une heure, 
" el,) vousayeniffimt que je ne ferai point, 
" d'humeuf.d'entrer cn accommodemeRt 
" dès que j'aurai .commencé de.s hoililitc;a. 
" Signé W,lIiam Phip. 

Cette Lettre, qui était apparemmCflH. 
réCultat de tant de dé(;bérations &de:èfln. 
feils, parut- plus Turque qu' Angloife,' & 
Fon ne reconndt point dans cette fomma
tion les honnêtes fDrmalitez. que l'Dn ob" 
ferve en ,pareil cas. dans nôtre, Europe. 
Auffi Monfieur de Frontmac n'eut .pas.plft
tôt. el,)tencl.u l'injerprétation de ce.comp~ 
ment· qu'il en fut indigné, & Ce tournant 
vers fon Capitaine des Gardes il lui com
manda froidement de faire planter une 110-
ten~ .. devaLt·.le. Fort. ppur-... donner paye~ 
ment: au porteur deJa ,Lettre. Jene fai fi' 
ce Major Angloi5 eDtendoj.tnô~rc L~ugl\e; 
mai~ djl.mo,jn~ Cçavoit-.il ce que,c'eft qu'pn 
gihet,j C~F à..peine, Monfieur·le. Gouver~, 
DeIR terrible par fOIl air menaçant, & par. 
C.c grand nombre d'Officiers qui !'ellvirQn-. 
;aoiem là peine, dis-je, cut.ilprPl\OARC~ 

l' r· 
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l'Arrêt que le Major pàlit, & toute la 

, Compagnie crût qu'il allait tomber en foi. 
ble{fe. Il avoit grand raifon de s'effrayer; 
Monfieur ,de-FY'ontCllaç parlait fort fàieufc, 
ment, & fi l'Evêque& l'Intendant n'a
vaient intercedé puiifammeilt en faveur de 
l'Etranger, on l'aurait effeB:ivement pen
du. _ Entre vous & moi, je trouve que le 
Gouverneur allait un peu bien vÎte en be~ 
fagne., Il prétendait que cette Flote de
voit' être regardée comme un aifemblage 
de Fourbans, de Corfaires, de.·gens fans 
aveu, puis que le Roi d'Angleterre était 
en France; mais il auroit dû, ce me fem
ble, avoir plus d'égard pour toute unc 
grande Nation qui a Jugéà propos de chan
ger de Maître; d'ailleurs le Major étoit 
innocent;. il était venu fur la parole du 
Gouvcmeur, & eelai-cinous ,expofoit tous 
à une funefie reprcfaille. Je ne doute point 
qpe les· deux Intercetreurs n'appuya/fent 
beaucoup fur ces, raifons : quoi qu'il en 
fait, Moniieur de Frontenaç mit de· l'eau 
dans,fon vin, & dit d',un ton ferme, mais 
a/fez. raffis à l'Officier Anglais, "AUe? 
" r~pporter . de ,m~, part au C?,ef de vÔtre 
" .. Plraterie que Je 1 attens de piC ferme,' & 
.. ique. je me défendrai beaucou,p -tIlleUl!< 
"qu'il ne m'attaquera. ./\.U rcfie, Je ne 
,~connois point d'aut-re Roi d'Angleterre 
"que Jaques Second, &. puis que vous 

ê~\ls fes Sujets révoltez Je ne vous r~· 
:~ ,g~de que ,comme de miférables CorfllI: 

rcs. dont je ne crains ni les Forces, ni 
", le~ "1.e.naces mais que je fouhaiteroi$ 
"',' ,." - , N 7 " pou-
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" pouvoir chhier comme vous le méritez. 
N'étoit-ce pas là payer une rodomontade 
par une autre? Pour comble de mépris M. 
de Frontenac fillilfant fa réponre jette la Let
tre de l'Amiral au nez du Major & lui 
tourne le dos .. Alo~s l'info~tu~é Melfager 
qui, à ce que Je crOI, pellolt bIen tout bas 
contre la Commiffion, & qui auroitvoulll 
être bien loin, tira fa Montre, & la por
tant à l'œil, il eut alfez de courage pour 
demander à nÔtre Gouverneur fi lIvantque 
l'heure fut palfée il ne voulait pas le char
ger d'une réponre par écrit; mais Mon
fieur de Frontenac fe retournant, & lançant 
fur fan homme des œillades alfommames, 
" VÔtre Commandant, dit-il, ne mérite 
" pas que je me donne tant de peine, & 
"je répondrai à fon compliment par la 
" bouche du mourquet & du canon. Le 
Gouverneur ayant fait ligne en fe retirant 
qu'on remenàt l'Officier Anglois, il fut re
conduit à fa Chaloupe avec la même céré
monie qu'on avoit pratiquée en l'emme
Dant, c'ca à dire qu'on lui banda les yeux ; . 
mais lui trop heureux de fe voir hors de 
1105 mains s'en retourna à toutes rames 
vers fes gens, & je fuis fûr que l'idée de la 
potence lui tint bonne· compagnie pendant 
quelque tems. . 

Monfieur William Phips, l'oyant qu'on 
avoit pris Con Ambalfade en fi mauvaitè: 
part, réColut d'cffeél:uer Ce" menaces. Il 
commença dès le lendemain à faire débar
quer Ccs troupes. Sur les deux heures après 
midi J foixante Chaloupes apporterent fur 

. ~ 
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le Sable mille ou dame cens hommes, à 
l'oppofite de l'ljle d'Orleans à une lieuë & 
demie au delfous de Q.uebec. Ces premie
restI'oupes rellerent là tranquillement juf
qu'au retour des Chaloupes qui revinrent 
quelques heures ap'rès avec la m~me char
ge, & cela fc fit jufqu'à trois fois fans qu'il 
nous mt potIible de traverfer ces débarque
mens. Toute la précaution que le Gou
verneur. Général pilt prendre ce f(Jt d'en

''Voyer :lu plus vite cinquante Officiers, deux 
cens Coureurs de bois, & tout ce aue l'on 
pût raffembler de nos Sauvai\es:" Nous 

1 marchâmes à grands pas l'ers l'endroit où 
les ennemis s'affembloient, & nous nous 
avançâmes jufqu'à demi·lieuë de ce Corps 
de troupes. Comme la pârtie était trop 
inégale pour fe battre à découver.t, on fut 
.obligé de recourir à la méthode des Sauva
·ges, c'cll à dire d'attaquer vaillamment par 
1ineffe & par embufcades. Le lieu où nous 
nous arrêtâmes ne pouvait '~plus pro-

1 pre pour executer cette noble maniere de 
combattre: c'était U/1 bois taillis couvert 
de brouffaillcs fort épaiffes, & qui avoir un 
quart de lieuë de traverfe. Nous étant 
donc féparez par pelotons, nous nous ca
châmes fi bien qu'il était impoffible de 1I0US 

appcrcevoir. Les Anglais qui ne fe d,~
noient de rien entrerent dans le bois, & 
'comproicnr bien de le paffer fans obllac 1 ; 
mais .ils ne furent pas pliltôt à nÔtre portée 
que 1I0US levant tous à la fois nous limes 
tomber fur eux une grêle de moufqueterie 
qui éclaircit leurs rangs; la furprifc & j'é-

- tOllne:-
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tonne ment ne les empêchercnt pas de faire 
leurs décharges à leur tour; mais au mo
ment que nous les voyions prêts à tirer 
nous mettions ventre à terre, . & par là nous 
nous garantiflions de leur feu. Mais enfin 
nous étant relevez une bonne fois, & cou
unt çà & là par bandës & par pelotons. 
faifant fans ceffe nos décharges, nous leur 
caurâmes tant d'embarras qu'aù lieu qu'ils 
marchoient vers la Ville en bon ordre, 
Tambour battant. & Drapeaux déployez, 
ils commenccrent à perdre la tramontane! 
Ce qui \es dérangea le plus. ce fut, lors 
qu'ils appcrçftrent nos Sauvages: Les An
glais oubliérent alors tout ce qui s'appelle 
difcipline ; Je defordrc & la confufion fe 
mettent parmi eux; on ne voit plus aucu
ne forme de Batail)ons, de Régimens, de 
Compagnies: Ils courent tous pêle-mSle 
chacun tàchant à fe fauver le premier, & 
mettre tous ies camarades derriére foi. tous 
criant à plein gofier, ,lndians, Indialls ; fi 
bien qu'i! nous fut aifé d'en tuer un bon 
nombre & à bon marché: Nous comptA ... 
mes environ trois cens des ennemis reRet 
fur la Place, fans avoir perdu de nÔtre, 
côté que quatre Officiers, dix, Coureurs de 
bois, & dem:: Sauvages. 

Le lendemain ces Meilleurs voulurent 
avoir leur tour, & l'apparence était de !tur 
cÔté, car ourre qu'ils fe tenoient fur leurs 
gardes contre l'embufcade, ils faifoi_t' 
ma~,cher avec eux quatre piéces de CanIiID 
de bronze montées fur des affuts de Cam-
pagne. 11 nous en fallut donc découdr~ 

tout 
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tout de bon; mais comme nous étions 
b~aucoup plus forts que le jour précédent, 
nous, ne fâmes pas moins· heureux. Ce 
n'cil: pasqllC les Anglais manquaiTent €!:e 
conrage tOll peut dire même que dans cet
te occafion là ils Ce battirent en fort braves 

-gc:ns,,: mais comme ce n'étaient que des 
hommes ramaiTcz, & nullement inflrùits 
au :métier de la guerre, ils ne Cçavoient ce.' 
Que .c'étoit que de voir le feu fans branler, 
&: que, de tenir ferme dans l'aaion ; ainfi 
combattant en étourdis & fans aucune diC
cipline, ils s'enferroient eux-mêmes, & ils 
donnoient la plus belle du monde pour fe 
faire ~aiTommer. D'ailleurs, ces pauvres 
gens .:j;voient Couffert dans le voyage; les 
fatigues de la Mer les avoient affaiblis; & 
ils auroient eu bon befoin de fe repofer & 
de Ce refaire avant que- d'en venir. anx pri
Ces. Enfin, il manquoit une tête {ar les 
IÎl?aules de leur Commandant; Ser William 
Rhipl étoit bien brouillé avec la prudence 
&:la conduite militaires, & quand cet Ami
ral eût été payé pour nous rendre fervice, 
&-:pour-mene.r fan monde à la boucherie, 
ikn'auroit -pd'.mieux s'y prendre. Les en
/leqlis crurent donc qu'à la faveur de leur 
A~tillerie ils traverferotent plus aiCément le 
bQis tailli.-; mais ils fc trompérent : il ell: 
nai que le choc fut plus vioh;nt qu'à l'aq
tre tentative; cepend:mt nous les repqp1fâ
Ines avec tant de vigueur qu'ils furei}t,con
rraints de regagllcr . biet! vite l'end(oit de 
leur débarquement_ Cette feconde atta
q,l,lc leur Cqütil.. environ. quatrc:u;et1s hom-

mes ~ 
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mes: de nÔtre Côté nous n'en perdimcs 
pas plus de quarante tant François que Sau
vages; Monfieur de S. Hellne reçlÎt à la 
jambe une blelfure dont il cft mort. NÔ· 
tre viél:oire nous enfla tellement le coura· 
ge, & nous avions pris tant de goût à tuer 
ccs étourneaux d'Avanturiers, qu'il nous 
prit ,'nvie de les avoir tous vifs ou morts. 
Dans ée delfein nous les fuivhnes fans bruit 
jufques tQut proche de leur Camp, Ou pour 
mieux dire, de leur Cabanage. Le foir 
ayant favorifé nÔtre marche & nÔtre arri· 
vée, nous nous couchâmes fur la terre du
re, réfolus de palfer la nuit à la belle étoi· 
le, afin de pouvoir fondre dès le point du 
jour fur les Anglois : mais ils nous difpcll
férent de cette peine là; car vers le milieu 
de la nuit, nous nous apperç~mes qu'ilsfe 
rembarquoient, & nous n'eûmes que le 
tems de leur tuer, plus par hazard que par 
adrelfe, une cinquantaine d'hommes. qui 
avoient, en quelque forte, le pié levé pour 
fauter dans les Chaloupes. Ils firent celle 
retraite avec tant de précipitation f.Ju'ils 
lailferent fur le fable leurs Tentes & leurs 
Canons: Tout cela fut tranfporté dès le 
matin à Q3ebec, pendant que nos Sauvage. 
fe difper[érent dans le bois pour viGter exac· 
tement les morts, & s'aproprier, comme 
par droit d'heritage ou de conquête, toute 
la dépoüille de ces Calla-vrcs. 

Quant au Chevalier PhiPs, il n'efiimoit 
pas alfez peu fa per[onne pour commander 
les troupes du débarquement: II refia fur 
fon Bord comme un bon Amiral, & fi·tÔt 

qu'il 
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qn~il eut mii fon monde à terre, il lève 
l'ancre, & vient moüiller avec quatre gros 
Valffeaull: à la portée du moufquet de la 
baffe Ville. Il fit refonner d'une grande 
force fon tonnl!rre pendant vingt-quatre 
heures, & ce long & terrible fcu menaçoit 
d'autant plus la Ville d'être foudroyée 
qu'on n'avait rien à oppofer qu'une batte
rie dé fix Canons à huit livres de balles: 
mais Mr. Phips ne réüffiffoit pas mieux fur 
Mer que fes troupes dans le bois taillis. 
Tout le furieux fracas de fan Artillerie fe 
réduifit à' faire voler quelques tuiles, à dé
couvrir quelques maifons, & le dommage 
fut à peu près de cinq ou fix piftolc:s. Tous 
les 'coups blanchirent contre les murailles, 
& cela ne doit point vous furprendre, 
Monfieur, fi vous vous fouvencz d'un en
droit de ma premiere Lettre où je vous 
marquais que ces murailles. font d'une pier
re extrémement dure, & qui cft à l'épreu
ve du boulet. 

Le Ser Amiral bien décM de fcs hautes 
'efperances, renonce à une toi fan qu'il s'é
tejt~alé d'emporter de haute lute; & ce 
fier Argonaute- prit tout doucement la ré
felution de fe retirer. Avant que de par
tir.-,' il envoya demand.erà Mon:fieur. de 
ÎroIJtenaç, mais d'un {ble radOUCI & bIen 
different de celui de la Lettre, l'échange 
de quelques prifonniers Anglois avec le 
Sieur Joliet, fa femme, fa belle·mere, & 
quelques Matelots que la Flote ennemie 
avait pris-fur le Fleuve St. Laurent dans 
!.lue barque appartenante audit Sieur Joliet. 

Nôtre 
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NÔtre Gouverneur Général·topa·volontiè •• 
à la propofition, & le' marchés'exe'lllRli 
fur le champ, après quoi le Commalid:itJt 
fit appareiller pour reprendre la route de la 
Nuuvelle York. Le départ des ennenils nous 
fut confirmé par l'arrivée de quatre Vaif
feaux qui affurérent avoir v~ cette Flote 
lillant à pleines voiles à la faveur d'utrvent 
d'üüeft. Ces quatre Batimcns l'avaient 
échapée belle. Ils étaient tous Marchands; 
trois venaient de· France, & le demier 
chargé de Callors venait de la BlIyrde 
Hudjo/'J. Etant entrez dans la Riviétil du 
Saguenay par TadouiJàc, & ·ayant cu le bon· 
heur de découvrir les Anglois fans en être 
apperç~s, ils fe cacherent, mirent. leur ca
non à terre; (il drelferent de bonnes bat4 
teries, & réfolurent de demeurer làjufqu'ali 
dénoüement de la piéce. Mais ayant eu 
le plaiÎ1r de voir repaffcr la Flote ennemie 
au dclfous de TadouiJaç, ilsrembarquerent 
leur Arti'llerie, & continuant leur route 
agréablement & fans crainte ils moüil1e
rent devant Q.J!.ebec le dou'l.iéme de Ni). 
vembre, Cependant par une bÏ'z.arre defti~ 
née. ces Vailfeaux après avoir évité d'étrC' 
pris vinrent faire une efpéce de naufrage au 
Port: A peine' en avait on tiré la Gargai1 
fan. qu'il furvint un froid exce:!lif, & la 
I!;lace endommagea tellement ces pauVres 
Navires qu'on fut contraint de 1es échoüet 
à l'endroit nommé le Cul de Sac, 

Cette gelée étoit un grand contre-tems 
pour Monfi~ut' d~ Frontenac: tout rempli 
de fan gloneux Colccès, il étoit dan~ \'im-

. patience 
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patIence den mformer le Roi, & ilnc dou.
I~i!pas que, cette affaire ne 1 ui fit beaucoup 
d honneur a la Cour. Au lieu donc qu'il 
auroit fouhaité de dépc!cher un Courier aîlé 
fi -la chafe étoit poffiblc, & s'il y avoit u~ 
Mercure antre part que dans le Païs des 
Fables, il fe voyoit reculé jufqu'au Prin
lems prochain pour mander à Verfailles 
l'échaufourée dcs-Anglois, grande morti
fication pour nn homme en place, & pour 
un bon Courtifan. De -mon côté, faus 
vouloir faire comparaifon avec nôtre Gou
verneur, je n'étois pas moins chagrin que 
lui, & me croyant obligé de me morfon
dre encore cet hiver en Canada, je don
nois- des beneditl:ions à rebours au Dieu 
Borée, & à fa bife précoce. Nous en fil
mes quittes pour la peur néanmoins: une 
pluye ;imprévûë, & qui produilit un dégel 
nous mit- _ hors d'intrigue. MonÎleur de 
Fror;tmac prenant avidement l'occafion fit 
lIuffi-tôt agréer & apareillcr uue Fregate 
4efagrée, & fes ordres fment exeCUlez avec 
tailt de diligence qu'en moins de deux ou 
troiHlleures, le lell:, les voiles, les corda
ges, iJes -mâtures, enfin tout -.le Vaiffeau 
t'Gt en état. Je lorgnois ce préparatif, & 
j'avois un prelfcntiment que je n'y aurais 
pas- la moindre part. J'étais même bi,en 
féColu de preffer fortement mon conge fi 
,l'on né ,me l'offroit. pas dès que la' Fregate 
ferait équipée: mais Moufieur le Gouv_er
~eur Général me prévint. Il me dit qu'i! 
avoit jette: les y~ux fur moi po?r porter .a 
la Cour la nouvelle ~k !'entrepn[e desA,u-

1\1015 ; 
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gloi.s ; que c'était une bonne occalionPQJr 
me tàire connoÎtre, pour rétablir mes af
faires domcfiiques, & pour avancer ma for
cune ; mais qll'il fallait tâcher de faire un 
voyage qui fût court & bon, que le plOC« 
que je pourrois an iver en France cc ferait 
le meilleur, & fur tout que je devais m'ar
mer de courage, & prendre la réfolution 
de périr plûtôt que de me rendre à quelque 
Vaitfeau des enncmis 1 ou Ge relâcher en 
quelque Porc que ce fût. Je vous laiffe à 
examiner fi une celle exhortation était c.on
forme ;,Ul régies lie la prudence; maise(
le rl~l,-,it mon humeur GeJcollne, & ç'cn 
écoit affi 1. pour me la tàire prendre cn très
bonne parr. Pour mon adieu, ManGeur 
de F,.ilten.1C me fit prefent d'une Lettre de 
recommandation & de bonne encre à Mr. 
de Seigne/fli. Je partis donc le vingt·fix de 
Novembre, chofe inoüie, & un fi furieui 
vcm Nord' Ell nous furprit à l'/jle aHxCD"
dm, qu'après avoir mouillé nous penil
mes chanfir fous les ancres durant la nuit. 
Depuis ce danger nous n'elfuyimes.,qu'u
ne feule tempête: cependant, n&$;llra
verfée n'a pas biffé d'être al1èt longue, à 
caure que les vents contraires que nouS 
avons trouvé à cent cinquante Iieuës des 
Côtes de France nous 01lt obligé de lou
voyer. Mais enfin, je fuis dt'barq.x' heu
reufement, c'cll le meilleur que j'y' trou
ve. j'aprens que vous t'tes en Province. 
& que Monlleur de Seip,e"" efi dans l'au
tre monde. La Marine & les Colonies de 
l'Amérique perdent infiniment à ce Min": 

arc; 
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fire ; mais que dites-vous de mon Cart avec 
~a L,ettre de re~ommandation ? Je parts 
dexpain pour VerCailles. 

Je Cuis. Monficllr. vÔtre &c. 
1 

Ji /a RQçhelle. l, u. Janvier 1692.. 

LE T-
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L E .T T REX X ~I. 

Dlfcription des Bureaux des MinijlrtufE. 
fat: les firuim. "lId récomptnft:r. • J" 
Ciur. 

WON S'lEUR, 

Il Y a deux mois que je reçBs à Paris une 
de vos Lettres. J'ai ditféré à vous répon· 
dre jufqu'après la cOllclufion de mes affai' 
res, & en effet l'embarras où j'élOis ne s'ac· 
e "rdoit guére avec le tems, ni l'envie de 
faire des relations. A prefent que je me 
retrouve à la Rochelle où ma principale 
occupalio~ cil de regarder le vent; il et 
Julie que Je vous paye j'intérêt d'une fi Ion· 
gue attente, & que je vous rende compte 
de mes proüelfes de Cour. Ma premiCl'c 
démarcbe à Verfailles fût d'aller à l'adot&
rion de Monfieur de Pont,hartrllil, fucc:cr
feur de feu Monlieur de Seigne/ai. Je crus 
devoir prefemer au Minilln: vivant & ré· 
gnaut 1:1 Lettre de Monficur .Je Comte de 

Tr",-
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-F.roneentlc en ma faveur pour le Miniflre 

',d'ilfunt & oublié. Monficur de Pontchar
~rain~n par!1t conte~t ; & me marqua qu'il 
'VoulOlt aVOIr égard a mes fcrvices, & aux 
lî0ns·témoignages que l'on rend oit de m~. 
Le voyant en li belle difpofition je lui éta
lai (,OUS mes malhems domefliques, & après 
lui avoir fait comprendre que J'avois befoin 
de tout moi-même pour pourfuivre unc 

_mainé,levée de mes biens qu'on avoit fai
us. & pour terminer plufieurs procès, je le 
fllppJiai de m'obtenir la permiiTIon de me 
retirer de la Colonie. "J'étois déja bien 
., informé, répondit le Minilhe, de la 
" mauvaife lituation dc vos affaires, & je 
" fouhaiterois pouvoir contribuer à les re
" mettre fur un meilleur .pié. Il cfl rai
" fonnable que vous y faiTIez vous-même 
.. tous vos errorts, & vous aurez du tems 
" fuffifamment pour cela. On vous per
., met de reaer en France jufqu'au départ 
" des derniers VaiiTeaux pour 0febec : mais 
". le Roi ne veut point que vous quittiez le 
" fervice de l'Amérique, & il faut vous 

." tenir prêt pour y retourner. Cc fut à 
tnoi de baiiTer la térc, & après avoir fait 
-eInc profonde révérence, je me retirai. Je 
in'acheminai de ce pas vers Paris, tout rê
veur, & fairant. réfléxion que j'allais me 
'~lIttre contre Meilleurs de la Chicane, Na" 
IilQn qui fait la guerre à coup fûr, & con
l~qllemment plus redoutable que les Iro
fNori. En effet, dès que je commençai il 
p3rler d'affaire avec les principaux de ma 
Famille, ils convinrent tous à me renvoyer 
. 7ôme 1. 0 à la 
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à la confulte des meilleurs Avocats. Ct •• 
ci me donnerent uné affluence de mots, 
difcoururent long·tems, citerent Cujas & 
Bartholc, me montrerent le pour & le-con
rre ; puis la conclufion fut que J'avois af· 
faire à forte partie, & que tout au moins 
je devais m'attendre à de grandes Ion· 
gueurs. Une Il fâeheufe prophetie, jointe 
à ce qu'il fallait payer très- gra{fement ces 
Oracles, me découragea tout· à fait, & j'ai
mai autant renoncer à ma legitime qùe de 
me brifer contre le pOt de fer. J'avoiS 
clone bonne envie de lai{fcr tout là. Ce
pendant. à la fo!licitation de mes amis, 
& par leconCeil des Avocats qui me eroya.Dc 
peut-être bien chargé des plumes du nou
veau Monde, craignolcnt que la proye ne 
leur échaph, je me lailfai aller à deman
der une provifion fur mes biens, quoi que 
faifis, & je demandai cela en vertu de ce 
que J'étais aél:uellement dans le fervice. 
Mais j'eus tout lIeu de me repentir de cet
te procédure. Je m'épuifai de forces &: 
d'argent à fOlliciter, & le pis ell que je D'y 
gagnai rien. Le credit & la faveur desgeps 
contre quije plaidoism'arrêterent pattouflt 
& d'ailleurs la fomme qu'on aurait 
m'adjuger en bonne juillce fe réduifoit fi 
peu de chaCe qu'elle n'eut pas fuffi pour 
ics dépens de la pourfuite. Je me rrou,d 
donc bien· tÔt à fec, & airez. embarra1T~oit 
trouver des relrources. Meffieurs de Bra
g~lone font de fort honnêtes gens, comme 
bIen favez.; mais ils font incomparable .. 
ment plus de ca5 du précieax métal qUd 

des 
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desperfonnes de leur fang: J'ai reçû de 
leur part des confeils tant & plus; mais 
Dour 'aucun fecours effeEtif? point de no11-
~elle,& j'étais mal fi je n'avois rencontré 
que des amis de leur généralité. Monfieur 
~Abbé, d'Ecouttes en a mieux agi; ayant 
egard a mes preifans befoins, & fçachant 
d';ailleurs que je n'ai contribué en rien à 
ma mauvaife fortune, il tira de fon trefor 
une centaine de Loüis, & m'en fit prefent. 
Cette fomme m'a fervi à payer les frai$ 
d'une Chevalerie de St. Lazare: on m'a 
fait l'honneur de m'aggreger à cet Ordre, 
& Je ne deshonore pas le bon Saint qui en 
e!l le Patron n'étant guére moins pauvre 
que lui: mon in!lallation fe fit dans la 
Chambre de ManGeur, de Louvois, &cet
te cérémonie dura bim moins de tems 
qU'Il n'en fallut pour compter au trefor la 
'fomme dont le Roi gratifie le nouveau 
Chevalier. Outre ce petit avancement , Je 
comptais que le généreux Abbé d'Ecouttes 
me mettrait fur le corps quelques benefi
ces /impies dont il pouvait fe décharger ai
fémentfans faire une brèche confiderabld 
fa fortune; mais il allegua certaines rai
fans de confcienccpour s'en difpenfer, & 
je croi queibn grand fcrupnle était la crain
te de pécher contre la retention. Je fus 
donc obligé de prendre mon parti, & de 
me réfoudre à deVtl1ir Solliciteur d'em
ploi. Oh le malhenreux métier! je nc; croi 

,pas,qu'ily en ait au monde de plus mortIfiant 
~ur un honn2te homme. Figurez - vous 
V~faUlescommc un champ royal où dans o l'ef· 
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l'efpérance d'une ample Moitron qui roa. 
v~nt fe trouve très modique. & encore 
pms fouvent n'cft rien du tout. on ftme 

-l'argent à poignée. Encore eft-ce peu de 
chofe que cela en comparaifcm de la pa. 
lience qu'il faut exercer au fouverain degré. 
Vous éles-vous promené long-lems devant 
la porte, ou dans la Cour de Monfieur de 
Pontchaftrain? Avez-vous cu l'honneur. 
percer jufqu'à fan Anrichambre & d'yreft4p 
~inq ou fix heures. à quoi aboutit ce mtO 
lIége qu'il faul recommencertous les jours? 
à bien fc prelTer, & à fc dérnc!ler 3ITcz -de 
la foule pour c!tre appcrçQ du M iniUre qul 
quelquefois fait femblant de ne vous Fas 
voir, & qui ta t au plus paye d'un petit 
coup de tête ,ou d'un regard favorable 
tous les grands mouverncns que vous vous 
donRcz pour lui témoigner vôtre vénéra· 
tian_ Si vous ave'!. le bonheur de lui pre
fenter un Mémoire hérilTé de cinquante 
raifons, autant en cmporte le vent: le 
Monfeigneur donne vôtre Placet à un Sc
cretaire qui le fuit: celui-ci le porle aux 
Sieurs de la Touche, deBegon. & de Sa
luberri : il vous faut courir promptement 
mendier à force de pi fla les la faveur des 
Laquais de ces Commis, failS" quoi vous 
vous cmumerie'!. à la porte de Irau Bu
rcaux. & la defiinéc d'un Officier dépend 
aïnli d'un faquin de Valet. Il faut tacher 
d'avoir un Patron, direz-vous; &: où le 
prendre? Les Grands SeigDC!U1'stoDt dei 
Saints qui ne guérilTcnt plus de rien ; leur 
credit cft à bas, & quelque forte que puifiè 

tire 
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~[re leur recommandation, Monfieur le 
Miniilre n'en va pas moins fan chemin. 
Autrefois il faifoit bon être le Bâtard, le: 
Laquais, le Va(fal d'un Grand; on pou
'Voit dans ces conditions-là compter fûre
.ment fur la fortune; mais ce tems-là n'dl 
plus, ou du moins il ne fe trouve encore 
que che'!. quelques Princes ou Ducs de la 
premiére faveur. La grande difficulté dl: 
:d'attraper leur proteaion ; il faut bien des 
machines pour en venir à bout, & [clU
vent vous vous Bâtez que ces AlteJfçs & ces 
-Grandeurs prennent vos intérêts fort à 
_cœur, lors qu'ils font tout de glace pour 
vÔtre fervice, vous êtes encore trop heu
reux fi les prome(fes de ces Grands ne font 
_pas une e~u benite de Cour, & s'ils ne 
:vous deJfcrvent pas fous main. Il ne faut 
pourtant pas s'étonner que le Patronat fait 
fi rare. Vous fav,ez, Monfieur, que pOUr 
,entretenir le courage & la valeur parmi la 
NobleJfe de France, on l'a tirée de l'oc~ 
-calion des deliccs enla rédnifantàuneplus 
qu'honnête pauvreté: ainli ce petit nom
bre de Princes & de Ducs, qui partagent 
:entr'c;ux toutes les graces, ayant à demall
dçr du pain pOLIr une quantité de Parens 
_~ d'Altie7., n'oferoiem s'employer pour 
ceux qui ne leur appartiennent point, el;l 
quoi, comme vous voyez, ils n'ont pas 
tout le tort. Ces Grands font d'au:ant 
mieux de ménager leur faveur, que les Mi
niil:res - tOÛJOuri appuyez par le Prince, & 
.fiers de n'avoir que lui feul au deJfus d'eux. 
fe font mis fur te pié de refufer indifférem-

. 0 3 ment 
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ment tout le monde, & n'ont égard la 
rang & à la qualité qu'autant qu'i1lenr plaît. 
Le Roi le veut, le Roi ne le veut pu, 
c'dl avec cela qu'ils ferment la bouche aUI 
premiers de la Cour, & qu'ils fe:. débaraf. 
fent de leurs follicitations. Cependant, 
fous le nom du Roi Meffieurs les Mini
fires ont carte blanche: ils difpofent des 
Charges, & font tout ce qu'ils veulentClD1 
ltre obligez de prendre compte, tant· Sa 
Maje{lé fe repofe fur leur zéle, attache
ment à fon fervice. Toute leur dépelHl., 
ce contille à fuppofer devant le: Roi·_. 
Officiers qu'ils veulent avancer un merite 
qu'ils n'ont pas, ou à exagerer celui ·qu'ils 
ont. Quant à ceux qui n'ont pas le: bon
heur de plaire:, on reçoit leurs Mémoire., 
mais on a grand foin de les fllpprimer, &: 
1i l'on parle au Prince de ces malheureul, 
ce n'ell que dans la vûë d'augmenter leur 
difgrace & leur reJrouat;.". Pour cc: qui 
dl du vrai rnerite, & des égards que ISJu
fiice voudrait qu'on eut pour ce.ux qui Ji: 
difiinguent dans le fervice, c'ell ce que ces 
iOrtes de Miniilres ont grand foin d'écar
ter: La vertu toute nuë paffe pour UD 
monilre à leurs Bureaux, & au lie~ d'y re' 
cevoir fa récornpenfe, elle ne doit s'atten
dre qu'à des rebuffades & qu'à des mépris. 
J'ai dit ces forte& de Minifires, car ils ne 
font pas tous de cette mauvaife tournure: : . 
j'cn connais qui font fort honnêtes gens, ' 
&: qui défendent à tous leurs Dorne/l:iqucs 
de fe mêler aucunement des affaires, ni de 
rien prendre en \"l~~ d'en avancer le foc-

ci;s, 
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cès, & I<;urs Commis, mêm<; ne font pas 
exempts de cette Loi. Mais il faut conve
~ir que ces Minifircs équitables [ont en 
Jf,ès-I?eti~ ~o~b:e,. & que s'ils ne [am pas 
redults a 1 umte, Ils en approchent de bien 
près. Il y cn a plus de ceux dont les Suif
fes & les Laquais ont les mains toûjours 

. ouv.crtes pour recevoir les pi fioles des pré
tendal15, & 'lui par là [ont les Agen, & les 
Courtiers d'un [ordide & honteux trafic que 
le Maitre fait de [on pouvoir & de [a pro
·biré. Vous ne [çaurie'l, croire, Moniieur, 
combien il ell: important d'acheter la pro
teétion & l'appui de certains Laquais: Je 
n'outrerai rien quand Je vous dirai que cet
te Canaille peuple par [on credit les Ar
'rnées d'Officiers. Auffi Dieu fçait avec 
,qIJelle [oupleife on leur fait la Cour": on 
·les ," aborde le chapeau à la main; on [e 
courbe en les faluant : tant qu'on leur par
le le terme honorifique de Monfieur, dl: 
fourré par tout, & pour peu qu'on crût la 
cho[e utile on iwit Ju[qu'au Mon[eigneur. 
,lVoÎrejn[qu'à la Grandeur. Maison ré[er
ve ces grands mots pour les Maitres .. Je 
ne fçai où nos Minifircs & nos SecretaIres 
d'Etat ont pêché la prétention de fe faire 
ainfi qualifier: ç'a été apparemment nos 
Evêqucs qui leur en ont indiqué la fource. 
Quoi qu'il en fait, les Minifires fe main
tiennent parfaitement bien dans la polfe[
fion de ces fuperbes t!tres, & il ry'y a pas 
jufqu'aux Officiers Généra1:lx, qUI parlant 
à un Secèetaire d'Etat n'aIt roûJours a la 
bouche le Monfeigneur & la Vôtre Gran-

04 de ur ; 
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deur ; VOUS verrez qu'à la tin cela ira jur. 
qu'à l'Excellence, Entin, Monfiear, c'cd 
un deflgréable PaYs que le Païs des BIP 
reaux, & un pauvre Offieiefqui pout des 
raifons de pain & de fortune cft contraint 
d'y voyager doit faire bonne provifioa.dc 
patience : il faut étre d'une attention inra
tiguahle fur les moyens de parvenir à (es 
nns, & la feule moitié de ces moyens fuf'. 
nroit pour pouffer touthonnEte homme à 
bout. Vous ne trouve'l que des piéges fOIl 
vos pas, que des obftaclcs en v6tre cb. 
min: Si VOliS n'avez pas d'autre rccoDP' 
mandation que vos bonnes qualitez & qae 
vos fervices ; vous ferez bien habile fi voas 
pouvez déconcem;r les rufcs, les tine/Ièl 
& leS" machinations qu'on oppore ~ toutes 
vos démarches: il faut au moins vous at
tendre à etre traité de haut en bas. & à ci!
fuyer les plus indignes b~ffi:lfes, cc qui le 
plus fouvent fe termine au chagrin & ri 
defefpoir. Somme totale: les illjufti&:dl 
qui fc commettent à ces BureauI, & cel .. , 
comme je le veux croire> à l'inf.Çll da Roi 
funt inconcevables, & il yauroit de la ma
tiére pour un gros Livre. j'éprouve à mas 
dépens la vérite de tout ce que je viens de 
vous dire. Je me fuis donné loute "agit .. 
tion poffiblc pour obtenir quelque avance
ment; mais parce que ma tillances'eft trou
vée trop courte, & que d'ailleurs je man
quois de Patron, tout ce que j'ai p~ alle
guer de mes courfes, & de mes avanturcs 
du Canada n'a pas PJoduit le moindre ef· 
fct ; car je compte pour rien cc qu'on m'a 

donaé 
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donné ponr derniere réponCe & pour déci
fion. Lc;Zoi, m'a·t on 4it, ordonne à 
Mr. de Fronten,ac d'avoir foin de vÔtre for
tune, & de vous placer le plus avantageu
fement qu'il lui fera poffible quand l'oc
calion s'en prefentera. C'ef! à·dire en bon 
François, que me voilà renvoyé à la dif~ 
crétioll d'un Gouverneur qui a bien d'au
tres Créatures ~ue moi à pourvoir, & qui, 
après tout, ne peut me donner qU'li ne mi
férable Charge de Capitaine Canadien. Je 
ne laiifai pas de recevoir cc bien·fait ima
ginaire comme fi ç'eût été un avantage cf
feaif, & je courbai plus d'une fois ma gran
de figure, en difant que Sa Majefté & f:o 
Grandçur m'honoroient beaucoup au delà 
d.c! mes mérites. Avec un fi beau prefent 
jel1'le fuis rendu ici en toute diligence pour 
me rembarquer: je dois le faire au premier 
bon vent dans l'Honorl, Vaiifeau que M. 
l'Intendant de Rochefort nous donne,& qu'i! 
a fait équipe! depuis peu pour ee voyage. Le 
Chevalier de Maupeou doit être des nÔtres, & 
M. l'Intendant me l'a très.expreifément re
commàndé. Cc jeune Gendlhomme,qui par 

,parenthéfe, cf! Neveu de Madame de Pont
fha'train dl attaqué d'une violente envie de 
voir la Nouvelle France, & tout ce qu'oll a 
pô lui dire pour le détourner de ce oeHèiri 
n'a fait que le piquer davantage. M.1e Com
te d'Aun", nous corivoyejuCqu'au Nord & 
Sud du Cap de Fmiflerre, & doit l)OUS laiifer 
à ,cette hauteur pour revenir à ~ochçfofr. 

Je fuis Monlieur vmre &c. 
JI /,j RQçb(l/e le 26. Juillct 169 1• 

o j' LET-
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DépaYt dt Z' AUteur de la RocheRe P'1I1; 
Q.Jebec : fo NII'lIigiUion jùfq.t),Z'tltlrle, 
titi Fleuve Saint Laurent,' RençoltlTl 
d'un Vlliffeau Anglois qu'il ç,,,,b''''it. 
Sm Vllilfr"" échoué. Navigllliln du 
Fle~'lIç Saint Laurent. Nouvelle qu'lin 
Parti d'Anglois cr d'Iroquois Il tii· 
f"it lm Corps J, Tr/Jup~.s. Frll1lfo;fol .. 

ONS t EUR 

Dctn' jours après que je,,'ous eus écrit, 
nous appareilla mes de la Rade de la Ro· 
.cbelle, pour faire 111 grande traverfe deCa· 
nada. Le 5'. Août nous· apperç(}mesun 
.grand Vailfeau à qui Ml'. le Comte d'Au
nai donna chatre, & comme le lien étoit 
meilleur voi,lier, au bout de'trois heures il 
fe' trouva bbrd ,à bord de ce Navirê, ·Ie· 
qud.arbora fur le champ fonPavillooGI. 
1JfJH. On tira quelques coups de Canon à 
. ' foD. 
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fon Avant pour l'obliger d'amener mais 
J'?bfiin~tion ~u Capitaine fut caufe que M. 
cl Aunal fit tIrer fur le Corps du VlIilTeau: 
Cette bordée ayant couché quatre ou cinq 
Matelots fur le tillac, la frayeur faifit l'é
quipagl<, ce qui obligea le Capitaine de fe 
.mettre clans la Chaloupe & de porter fcs 

. Pa..'Teports & fes ConnoilTemens à bord de 
Monfieur d'Aunai. Le 10. après avoir pris 
hauteur, & les Pilotes s'efiimant être Nord 
& Sud du Cap Finiflerre, M. d'Aunaim'en
voya fon Canot pour me dire qu'il s'en re
tournoit. Je lui écrivis une Lettre de re

.merciment. Le Pere Bechefer Jefuite, qui 
avolt été plùfieurs années Supérieur du Col
lége de (htebec, où il alloit encore en la 
même qualité, fut obligé de. prendre cette 
occafion pour retourner en France, s'êta'.-.! 
trouvé tO~Joqrs incommodé depuis le pre
mier jour que nous mlmes en mer. Le 23. 
d'Ao~t nous elTuyâmes un gros coup de 
vent de Nord·OüeCl, qui dura vingt-qua
tre heures, à cent lieuës du Banc de Terre
Neuve. La tempête étant finie, il furvin! 
un vent de Nord-ECl, qui nous pouffa en 
dix ou dOU7.e jours à l'entrée du Fleuve 
.Saint Laurent. Le 6. Septembre 1I0US dé
qouvrîmcs un VailTeau qui de la CÔte de 
Gi'fPl portoit fur nous à pleine voile. Nous 
crÎimes d'abord qu'il était François, &qu'il ven oit de Quebec, mais fa man~uvre nous 
l'ayant faitcontioltre une heure après pour 
ennemi, nous nous mimes en état decom
battre, & oomme il n'étoit pas plus d'une 
lieui: au vent lors que nous I.e connûmes 

o 6 pour 
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pour tel, il ne tarda pas en arrivant à plei
nes voiles, de fc trouver bien tÔt à Ill' por
tée du moufquer. Il arbora d'abord Pa
villon AngloiJ & nous licha fa bordée, Nous 
arborlmes auffi le nÔire, & le payâmes de 
la m~me monnaye. Le Combat dftradeux 
heures, & le feu qui, pendant tout ce rems
là ne difcontinua point de parr & d'autre, 
fut alfa vio~ent; mais'comme lamcréroit 
agitée, nous fÔmes obligez de nous quitter 
à l'entrée de la nuit fans nousêrrefaitgrand 
mal. . Deux Matelots eilropiez, vingt huit 
ou trente coups de boulet dans nos MAts, 
dans nos Vergues & dans les œuvres mor
tes tirent tout nôtre dommage, Deuxjouu 
après nous rencontrâmes Mt. DReil, qui 
montait le Haz.arda,,,, & s'en retournait 
en France, convoyant dix ou dO\~z.e Vair
{caux Marchands. Il me donna desrafrat
çhiffemens, &. il m'ap\Jrit quelques nou
velles du Ca>raJa qui me firenf, plaifir. 
Nuus pourfui'lÎmes nôtre route malgré r~ 
vent de Sud·Oüefi, qui nous obligea dl: 
courir bord fur bord jufqu'à Portn~1Ijpr~ 
de TadoufJac •. Nous échoüâmes en ce lieu
là par la faute du Pilute Côtier, qui pour 
s'être obfiiné à donner fonds trop près de 
terre, pen fa nous faire: périr. A minultlt 
VaiŒ:au donna. de fi fortes culéeg que J.e 
Je: cmyois entre·nuver.t ; mais la marée·~ 
tCtirant peu à peu, il detn~lll'it coneM fui
le côt': fans parultre: endomma~t!.' Je fi's 
p'J:tcr auffj·tÔt un ancre de to~e: au"lar.
~UC, amar.ré à plufieurs gr"lios épicesbo!it 
• b,_ '.lt 1 & !e lcudcmaill la marée a,ant tl:· 

mOllt6= 
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monté & remIs le VailJèau a flot, je fi. 
haller deffus avee le Cabefian. Le 13. nous 
moüillâmes près de l'!fIe Rouge, & le len
demain J 4- nous franchîmes ce paffage fans' 
danger, à la faveur d'un beau frais de 
Nord·Eft.· . 

Le If. nous moüill~mes à l'!jle aux Lil
'lires. Le 16. nous pall~mes l'lj/e aux Cou
dres, le [7. nous arrivâmes à la traverfe du 
Cap Tourmente, & le Jour fuivant nous an
crâmes dans ce Port. Au refte, de l'em
bouchure du Fleuve jùfques ici, nous na
vig"bàmes avec le plus beau Soleil qu'on 
l'uiffe fouhaiter. Comme nous ne pouvions 
avancer qu'en louvoyant, cette allure me 
donna moyen de reconnoître en me me 
tems les deux bords, & de confidérer les 
Côtes oppotees. Je demandai aux PiloteS', 
voyant tant de Riviéres à la Bande du Sud, 
pourquoi les Vailfeaux avoient aceoûtumé 
de .ranger la Bande du Nord, où il ne fc 
trouve que le moüillage des Popina,hoil, 
les Sept !jler & Portneuj: Ils me répondi
'lent que la trahifon ordinaire du fougueux 

. vent de N ord-Oiieft, qui régne les trois 
quarts de l'année fur ee Fleuve, était cau
fe qu'on n'of oit s'éloigner de la Côte du 
.Nord, & qu'il n'y a que les mois de Juin, 
Juillet & Août qui puiffent être les al[ura:
teuff d'un Vaiffeau qui rangerait celle du 
Sud. Sur ce pied-là, je juge que cetteN:l
''\Iigution du Sud feroit fans eelaplus belle', 
'PhlS facile & moins dangcrcufe que l'au
tre, parce qu'on pourroit moüillcr tous les 
foils à- l'entrée des Riviéres qui fe déchu-o 7 gent 
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gent le long de cette Côte. & qu:ainfi l'on 
ne feroit pas expofé à louvoyer nuit & Jour. 
en virant fans celfe de bord, comme on 
efi obligé de faire lor~ qu'on range celle 
du Nord. Telle dl la Navigation ou Fleu
ve S Laurens : un Jour viendra pent-etre 
que je vous en parlerai plus amplement. 

Cependant nÔtre Vailfeau ne rot pas pld
tÔt afourché devant Q!teber que nous dé
barquâmes. j'allai droit che2 Mon1ieur de 
FronteIJlle. & je lui prcfentai Monfieur de 
MAupeou qui rot reçil en Neveu de.Mlda
me de Pontcharlra;n. Le Gouverneur lui 
dit obligeamment qu'il n'yavoit point dans 
la Ville d'autre Ordinaire que fa table, ni 
d'autre Auberge que fa Maifon, puis fe 
tournant vers moi il m'invita civilement à 
tle me point féparer de mon Compagnon 
de voyage. Voici la principale de~ nou· 
velles que j'ai apprifes à nôtre arrivée. Il 
y li environ deux mois qu'un petit çOIJls 
de Troupés compofé de trois cens A'p~OIS, 
& deux cens Iroquois parurent à la vuë de 
l'Ifle de Monreal. Sur cette d~couverte le 
Gouverneur de l'Ille fit palfer au plilt6t le 
Fleuve à quinz8 Compagnies, & leur (If
donna de camper dans la Prairie de laM4-
Je/aine pour arrêter & pour repoulfer l'cn
nemi. Celui· ci fit voir li nos gens qll',l 
étoit plus fin qu'eux; car il les furprit pC!\
dant la nuit. & s'étant faifi des feminelles 
avancées, il donna fi à propos fur le CorPa 
de Garde & fur tout nÔtre Camp, qu'il le mit 
en déroute: Je ne puis vous dire le nom
bteDÏ d.ei prifonnicn, nide ceux qui écha-

péreut; 
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pérent ; mais on affure qu'il rdla fur la 
pl.ace. deux Capitaines, fixLieutenans, cinq 
Enfelgnes, & plus de trois cens Soldats. 
Comme il était' à craindre que ces Vain
'lueurs, pour fruit de leur proüeffe-: n'al
laffent s'emparer du Fort de Chambli, M. 
de Valr/rm, Capitaine de Marine, "partit 
incetTamment de MvnreaÎ avec un déta· 

"éhement dc François &àe Sauvages pour 
pI:évenir le coup, & pour garantir le poftc 
menacé. Cette précaution donna lieu de 
réparer la trifle & précédente avanture; car 
M. de Vair/ne, ayant rencontré dans fa rou
te un autre Parti d'Anglais & d'lroguois, 
il VattaquavigourcuCement & le battir. 

Tous ces Iroquois C11 Campagne, & gui 
profitent avec tant d'ardeur de la guerre 
que nous avons avec les Anglois me con
firment dans le fentiment où je fuis qu'u
'ne bonne Paix avec les Cinq Nations, cft 
d'une négociation beaucoup plus épineufc 
qu'on ne s'imagine. Cependant, MonÎleur 
de Frontenac veille àla mretéde Q.uebu, & 
à mettre cette Capitale hors d'infulte, & 
c'eil: apparClmment pour cela.qu'il a or.don
né à toutes les Habitations circonvoifines 
d'apporter une grande quantité de pieux & 
de chaux durant l'Hiver aux environs d'ici. 
d'où ,Ies derniers V aiffeaux po~r Fran~.e 
partiront dans trois ou quatre" Jourli. Ii Il 
plaît au Veut. Adieu Monfieur, 

Je fui. vôtre &1;. 

A.!l/~fbçç, 1: Io..Nq;lçmbr, J69 I • L E T-
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LET T R E XXIII. 

~elques VAiJJeaux pris [ur les Anglois. 
Une troupe d'Iroquois eJl dlfllite, cr 
l'un de ces SIIuvllgesejlbrûlé vif/tQJie
bec. . Un "utre fArti de la même N .. 
lion aprù"voir [urprH du Coureurs de 
bOH eft [urprH lu; même. Monfitur d, 
Frontenac propo{e une entreprife /t t'Au
teur. Ce dernier s'embArque dAns un, 
FregAte pour France, cr il eJl c,nlr"jn; 
de reUcher "Plllifonce. Un, Flote A~. 
gloift vient pour tâcher de prendre cett, 
Rlllc.e; mllHellemanquefonc.oup: L'A .. 
"ur IIchéve heureuftmenl IOn v~'«" 

~"""":o...OlI 0 N SIE U R. 

v DUS me croyez peut- être bien enfonce 
dans les avantures !lu Canada, & c'eft de 
Nantes que je vous écris. Je m'embarquai 
inopinément pour France. environ qj:1IX 

. mois 
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mOls après avoir rcçû v6tre Lettre, & Je 
n'ai pû y répondre plût6t manque d'oeea
fion. Vous me dites que vous étes con
tent de la defcription que je vous ai envoyée 
,du Fleuve Saint Laurent, & que vous fe
riez bien· aife d'en avoir une aufli exaéte de 
tous les Païs du Canada. J'aurois de la 
peine à vous fatisfaire pour le prefent, par
ce qu'il me faut du tems pour mettre tous 
mes Mémoires en ordre, c'eft pourq,uoi 
vous ne trouverez pas mauvais que je voes 
prie de fufpcndre vôtre curiofité pour quel
que tems. En attendant, void la relation 
de ce qui eft arrivé en Canada, ce qui pour
ra vous faire plaifir. Dès que les Vai1feaux 
fLirent partis de Quebec l'année derniére, 
M. de, Frontenac fit tracer le Plan de l'en
ceinte de la Ville, & tous les matériaux 
propres pour la conftruél:ion de quel,ques 
redoutes de pierres y ayant été tranfportez, 

'il ta fit fortifier durant l'Eté. Lors que Je 
partis il y avoit quelques jours qu'oI? avoit 
amené prifonuier à ~ebec un Gentilhom
me de la N01welle A~gleterre non:Il?~ Mr. 

·dé Nelfon, qui fut prIS dans la Rmcre ~e 
'Ken/bek; fur les C6tes de J> Acadie avec troiS 
Bâtimens qui lui appartctl(;)ient, &. comme 
il cft fort galant homme, M. de Frontena& 
,le logea chez lui, &, le traita avec toute 
forte d'honnéteté. Vers le commencement 
'de cette année, ce Gouverneur donna. le 
commandement d'un Parti de cent. cm-

; !UaRre Soldats au Chevaliçr de Belflt(c,u>'. 
l'our 'aller fur les glaces du côté du Fo!t 
de .koflletlac, & cinquante Sa\lvagl:s awt' 

v 0\1.-
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voulurent être de la partie. Ils rencontr~, 
rent à trente ou quarante lieuës duMoDre.t 
une troupe de foixante IroruoN. Ccux,ci 
furent découverts par les pilleS de 'quel· 
ques . uns de leurs Chaffeurs qui s'étoient 
écarte7. du Caban age , & le jour Cuivant 
ils furent tous Curpris, égorgez, ou faits 
prifonniers. Le Sieur de la' Plante qui 
avoit eu le malheur d'être pris avec trois 
autres Officiers lors de cette fUllefre incur' 
fion Que les Iroquois, comme vous pOli' 
ve7. vous en Couvenir, firent dans l'Ille de 
Monreal, & qui . depuis ce tems-là avOit 
tOlljours vécu che1. eùx dans l'eCclavage, 
le Sieur de la Plante., dis-je, eur le bou· 
heur de Ce trouver envelopé dans cette d~· 
route, & on ne lui aurait pas fait plus de 
~llartu:rqu'on cn faiCoit à fes MaîtI'CS" s'n 
n'é-Ill crié detouté. fa force, miflriçQ,~. 
fiu'/Ie%.·moi, je fu,; Fra1'Jfois. Le ChcvaHer 
de Beaucour .s'en, revint.à la Colonie avèc 
fan Parti, il emmena dou7.e Iroquoisqu}l 
avoi,t fait 'prifonniers qui furent aufii·twt 
~onduits à Q:f.elm.. Dès qu'ils y furent ~r' 
rive'/. Mr. de FroDefDaç condamna fort JI1' 
dicieuCement les deux plus mé.èhàni de la 
Bande à· être brûle1. tous; :vifs ,& à petit 
feu. Certe Sentence effraya extrêmement 
Madame l'Intendante & les. Jefuites. 11 
n'y eût point de fupplication que c.erre Da
me ne firpour tkher de faire modérer cc 
terrible Cupplice ; mais le Juge fut inexo· 
rable, & les Jefuires employerent en vain 
toure leur éloquence pour le fléchir. Cc 
GQqverneqr leur réporuiit', qu'il faljQit de 

. toute 
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toute néccffité faire un exemple rigoureux 
pour intimider les Iroquois; que comme 
ces Barbares brûlent prefque tous les Fran
çois qui ont le malheur de tomber entre 
leurs mains, il fallait les traiter de la mê
me maniére, puis que l'indulgence qu'on 
avait eu pour cux juCqu'à prefeut fembloit 
les autorifer de s'approcher de nos Planta
tions, d'autant plus qu'ils ne courraient 
point d'autre rifque, que celui d'étre pris 
&. garde'/: en faifant bonne chere chez leurs 
Maltres ; mais que dès qu'ils apreudraient 
que les François les font brûler, ils fe gar

-deroient bien de s'avancer à l'avenir av-ec 
tant de hardieife jufqu'aux portes de nos 
Villes, & qu'enfin l'arrêt de mort étant 
prononcé, il fallait que ces deux miCéra
bles en fubiifent toute la rigueur. La fer
meté de Mr. de Frontenac parut furpre
Dante, lui qui peu de tems auparavant, 
avait aux inUantes priéres de Madame l'In
,fendante, favbrifé trais ou quatre perfon' 
nes coupables de mort. Cette Dame, ne 
fe rebutoit l'ai néanmoins, & la confiance 
de ManGeur fan Epoux à refuCer lui fai
fait redoubler fes Collicitations; mais il 
n'y eut l'as moyen d'entamer la réfolution 
de ManGeur de Frontenac. & fan préten
du devoir l'emporta fur l'efiime & fur la 
tendreife qu'il a pour Mlidame fa Femme. 
Dès qu'on fût donc bien perfuadé qu'il n'y 
avait plus d'efpérancc pour les deux Iro
quois, on penCa du moins à les mettrc.en 
~tat de gagner Paradis. Les Jefuites fu: 
rent chargez de cette bonne ,œuvre , maIs a 

con-
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condition qu'ils fe hâreroient de J'accoror 
plir. En' effet, cette Converfion fe fit··ce 
pofie, & en moins de dix heures les Ca
techuménes furent in{lruits & baptifez. On 
murmurait un peu contre cctle précipil3-
tion : c'eft traiter nos faints myllércs un 
peu trop cavaliérement, dHions-nous : ces 
Sauva~es .nez & élevez dans la groffiçrcté 
la plus barbare ont-ils crft d'abord l'Incar
nation, la Trinité, les recompenfes ou les 
peines éternelles, & tous ces autres dog
mes aufquels une raifon éclairée. par une 
culture a tant de peine à fefoftmèttre? On 
rilpoudoit à l'ordinaire- que le Saint Efpri~ 
étoit un grand MaItre, ~qu'i1 pouvoittn
feigner tout <;n un inftant : Nous étions 
obligez d'en convenir; mais nous nolIS 
ap,perçftlI\es bien-tÔt que le Chrifiianifmi: 
des Iroquois n'étoit pas un ouvrage divin, 
& qu?op les avoit initiez trop legerement à 
nos facrez myftéres; car fi·tÔt qu'on lclll' 
eftt fait connoÎtre qu'ils devaient mourir, 
ils ne voulurent plus rien écouter; les Je:
fuites traitez par eux comme des difeurs de 
contes & de chanfons furent contraill,(s de 
fe retirer, après quoi ces.miféra~I~.com
mencerent- leur chant funébre' &. dQmort 
fuivant la cofttume de. leur Nation .. Quel
qu~ perfonne charitable leur ayant raÏ[ jet
ter un .coftteau dans la prifon ,. le moins 
courag.eux s'en fervi.t' fi habilement qu'il 
tomba mort fur la pla;ce. Quelques Jeu- . 
nes Huronide Lorete !ge7. de q uatone à 
quiute ans, vinrent prendre l'autre, & ( .... 
menéreFit fur le Cap aN Di41n1111~ OÙ ils 

. . avoient 
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avoient cu la précaution de faire un grand 
amas de bois. Il courut à la mort avec 
plusid'indiJférence que Socrate n'auroit faic, 
s'il·fe·fut trouvé en pareil cas. Pendant Ic 
fupplice, il ne cefTa de chanter, " qu'il 
,., était Guerrier, bra\OC & intrépide, que 
,,' le genre de mort le plus cruel ne pour
" roit jamais ébranler fon courage, qu'il 
" n'y aurait point de tourmem capables 
" di: lui arracher un cri, que [on camara
" de avoit été un poltron de s'être tué lui
" même pal: la crainte des ·tourmens, & 
" ,qu'enfinii'il était bn1lé, il avait la con
,,'folation d'avoir fait le même traitement 
" à plu fie urs François & Hurons. Tout ce 
q.n'il diCoit était vrai, [ur tout à l'égard de 
fon courage & de fa fermeté, car je puis 
vous jurer avec toute vérité qu'il ne Jetta 
ni larmes, ni [oûpirs ; au contraire, pen
dant qu'il [ouJfroic les plus horrriblestour
mens qu'on pniffe inventer, & qui dure
rent environ l'e[pace de trois heures, il 
ne cefTa .pas un moment dc chanter. On 
lui tint .plus d'un quart la plantc des pieds 
dcv«nt deux groffes pierres toutes rouges; 
on ,lui fuma le ,bout des doigts avec des 
pipe~ allumées, & on lui tenDit ces pipes 
'colltre la main [ans qu'il la retirât; on lui 
coupa les jointures les unes après les au
tres; on lui tordit les nerfs des Jambes & 
des bras avec une petite verge de fer, & 
cela .d'une maniere inexprimable, & qui 
devoit lui cauferles plus affreufes doulcurs. 
Enfin ,après 1 ui av.oir fait fouffrir tout ce 
qu'on peut s'imagincr de plus horrible, 
pour comble de cruauté, ces bourreau~ 

lUI 



334 V 0 l' AGI! S n t1 
lui découvrirent le crane, & i1s.auroietlt, 
fait tomber peu à peu dclfus du fable brll'" 
lant fi un efclave des Hurons:de Lorclt'c' 
n'étoit furvenu fort à propos pour lui dé
charger fur la ,tête un grand coup de mif
fuë -dont il expira: oCela fe faifoit par or
dre de Madame l'Intendante. qui eut la 
compaillon d'abreger par là les tourmens 
de ce malheureux .. Au refie, ,toutes ces 
vives & âpres douleurs- ne forent poinl ca
pables' 4'interrompre 'la mufique de nÔtre· 
homme, & l'on m'a alfûré qu'il chant« 
jufqu'au dernier moment. .Je dis que l'on 
m'a affûré, car je n'atIHlaiqu''lu commen-, 
cemenlde la piéce, & les fculs prélud~s 
de cette' tragédie me firent tant d'horreur, 
que je n'en pûs foûtenir la vûë jufqu'au 
dénoüement. J'en ai vûbrftler plu(ieufs 
7hez les Peuples où je me fuis trouvé danS 

'l'e cours de'mes Voyages, & j'en ai l'ima
ginationfi frapéeque je ne puis y peDf~r 
-iàns peine; mais c'éroit bien malgré moi 
que j'étois témoin d'ul;) fpeél:acle·fi hideu:&; 
car on eft obligé d'y ailifterlors qu'on fc 
trouve malheureufement chez les Nalioni 
Sauvages qu,i fonl fouffrir ce cruel genrè 
de mort à leurs prifonniers : Toutes ne Je 
font pas, comme je croi vous l'avoir dll 
dans une de· mes Lettres; mais quand nous 
nous trouvons dans les endroits où 1'01 
exerce cette barbarie, il faut, à moins.que· 
de vouloir bien s'attirer le mépris de cês 
Peuples, qui croiroient qu'on -n'a ni cou
rage, ni réfolutlon, il faut, dis-je, que 
w>us foyons fpeél:ateuuqe !!eucratioD 100-

se 
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te entiere fans même en parohr!! tant foit 
peu touché, ce qui, vous me l'avoüercz, 
eil bien:gênant & pien deCagréable pour un 
honnête homme. -

,Dès que la Navigation fut libre, le Sieur 
de Saint MIChel, Canadien, partit du Monreal 
pour aller dans les Lacs des Cailars à la 
tfte d'un Parti de Coureurs de bois, qui 
a0/1duifoient plufieurs Canots chargez de 
Marchandifes propres aux Sau vage'. Ils 
rencontrerent en faifant le portage duLong 
Saut dans la Riviére des Outaouas foixante 
Ir~lJuo/;, qui les ayant furpris les égorgé
rent, à la réCerve de quatre, q ai furent aC. 
re'/, heureux d'échaper, & d'en apporter la 
nouvelle à Monreal. Auffi tÔt qu'on eût 
appris ce funefie accident, Mr. le Cheva
lier de Vaudreu;1 fe mit en CanOt avec un 
-détachement pour aller à la pourCuite de 
,ce Parti Iroquois, il fut [uivi par cent CR· 
nadiens & par guelques Sauvages Alliez. 
Je ne Cçai par quel hazardil eUt le bonheur 
de les atteindre; il les furprit & les atta
qua avec vigueur, ils fe bauirent en defcf
pérez, mais à la tin ils furent défaits. Il 
en Coilta la vie à plufieurs de nos Sauva
ges, & à trois de nos Officiers, Les Iro
quo/; qu'-On prit furent amenez il la Ville 
-de Monreal, auprès de laquelle on les ré
gala d'une, falve de coups de bâtons. 

Vers le commencement du mois de Juil
let, Mr_ de Frontmac ayant reçil quelqueii 
nouvelles du Commandant des Lacs, il 
lne parla d'un certain projet d'entreprife, 
dont je lui avois fait voir j'importance d~-

pUli 
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puis long·tems ; & comme iln'av.oit plU 
d'abordcon6déré avcc affez d'attention 
tous les avantages qce l'on en pourrdil 
tirer, & qu'il avoit trouvé au contraire 
beaucoup de 'difficultez pour (executer, 
c'e!! ce qui lui avait fait négliger cette af· 
faire; voici en quoi elle confilte. 

Je vous ai marqué dans ma dix.feptiéme 
Lettre la conféqucncc & l'utilité des Fortl
de Frontcnac & de Niagara; & que dans 
la eonjonél:ur.e où fe t.rou ... oit alors Mr. de 
Denonville, il lui étoit .inipoffible de les 
pouvoir conferver. Vous aurez aum re~ 
marqué les avantages que les Sauvages~ 
fur les Européens dans la maniére de fairi: 
la guerre dans les Forêts de ce valle Con
tinent. Comme 110 us ne pouvons détruire 
les Iroquois avec nos fChlcs Forces, nous 
fommes obligez de toute néccflité d'avoir 
recours à nos Sauvages Alliez. Il ell cere 
tain que comme ceux'ci prévoyent que fi 
ces Barbares peuvent venir à bout de dé· 
truire nos Colonies, tÔt ou tard ils en fe· 
rom fubjugucz, comme il ell arrivé à plu
lieurs autres Nations, il ell de leur intér2t 
de s'unir avec nous pOur détruire eesBan
dit!. Or puis qu'i1~ ont cette bonne vo
lonté, il faut leur faciliter les moyens d,c 
l'executer, car vous pouvez bien croire 
que tous Sauvages qu'ils font, ils ne fe
ront pas airez dépourvûs de bon fens pour 
s'écarter· deux ou trois cens lieuës de leurs 
Païs, & aller faire la guerre à leurs enne
mis, fans être filrs de trouver une retrai
te, pour pouvoir s'y repofcr & y prendre 

, lies 
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des munitions. Il n'ell donc'qucfîion {jue 
Île confiruire des Forts fur les Terres des 
Iroquois, & de les conferver malgré èux. 
Cefî, Monfieur, ce que J'ai propofé il ya 
plus d'un an à Mr. de l'Yontmac, & c'cfî ce 
qu'il veut que j'entreprenne aujourd'hui. 
Je prétens donc faire fublifîer trois Forts 
par la voye des Lacs, avec des I3âtimens, 
qUl'vO&Ueron't à la rame, que Je ferai con
firuire a ma fantaifie, 1cfquels étant leg-ers 
&. de grand port, caleront & navigueront 
t'gaiement bien à la rame & à la voile, &. 
feront même de bonne défcnf~ contre j'irn
pétuofité des flots. Je demande cinquante 
Matelots Bczfqucl, car ils font connus pour 
les plus adroits & les plus habiles Marinier.s 
qui Coient au monde. Il me faut encore 
deux cens Soldats choifis dans les Troupes 
de Canada. Je ferai trois petits Fortills en 
différens endroits, j'un à la décharge du 
Lac Errié, que vous verrez fur ma Carte 
de Can1da, auill bien que les deux autres, 
fous I.e nom de Fort fuppofé. Je connrui
rai le fecond au même lieu où étoit celni 
que j'ai maintenu les années 16~ï. & 1688. 
& dont Je vous ai parlé dans ma quatorzié
me & quinziéme Lettre, & le troifiéme à 
Ja pointe de l'embouchure de la Baye de 
Toronto fur le m~me Lac: quatre"vingt-dix 
hommes fuffiront pour garder ces trois Re
.doutes, & moins cncore, car les Iroquois 
gui n'ont jamais vft de Canon qu'en pein
,ture, & aufquels une once de poudre ell 
plus précicufe, qu'un Loüis d'or, ne fe 
font Jamais ingérez d'attaquer aucune forte 

Tome J. P de 
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de Fortification. Je demande au Roi pour 
l'cxccution de cette entreprife quinze' mil
le écus par an " pour nourriture, entre
ticn, fubtJilance & falaire de ces deux cens 
cinquante hommes. 11 me fera très· facile 
de tranfporter quand je voudrai avec mes 
Bâtimcns quatre cens Sauvages dans le Païs 
des Iroquois. J'en puis convqyer deux mil
le, & porter autant de facs de bled d'Inde 
qu'il Cil faudra polir l'entretien de ces Forts 
durant l'Hiver & l'Eté. Il fera aifé de faire 
des Chalfes abondantes dans toutes les I1Jes, 
d'entreprendre des traverfes dans les Lacs, 
de pourfuivre !es Iroquois dans leurs Ca
nots, & \cs couler à fond avec d'autant plus 
ce facilité, que mes Bâtimens feront le
gers, & mes gens s'y battront à couvert. 
Enfin, fi vous vQyie'l. le Mémoire que je 
dois prefenter à Mr.' de Pontchartrain, vous 
trouveriez que cette entreprife eilla plus 

, belle & la plus utile qu'oll puilfe faire pour 
chagriner les Iroquois en tems de guerre, 
'& les contenir dans leur devoir en teins 
de paix. Monfieur de Frontenac y joignit 
une Lettre particuliére pour Mr. de POiJ'
chartro1;n, d3ns laquelle il lui marque que 
ce projet étant bien exeeuté, ces tedouta
bics ennemis feront obligez dès la Îeconde 
année d'abandonner leur Païs. Il ajollte 
ii cda qu'il ,me jug,e alfez capable de con
duire c{'[[c entrcprife, & qu'il croit que je 
r(üffirai, mais peut-être qu'il aurait pll 
trouver ,d'aUtres perfonnes qui connoi~ 
mieux le ?aïs cr les maniércs des Sauva
ges : d'un 'autre cÔté par un hazard peu 

avan-
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avantageux pour moi, je me fuis aquis leur 
eftimc & leur amitié, & e'ea à mon avis 
la feule raiCon qui a engagé Mr. de Fronte
nac à me choifir préférablement à tout au
tre. Le 7.7. Juillet ce Gouverneur m'ayant 
donné Ces paquets pour la Cour, & la pe
tite Ft;egate la Sainte Anne étant agréée & 
ilpparelllée felon les ordres qu'il en avait 
donné, je m'embarquai dans le Port de 
Qucbee, & ayant fait voile, au bout de 
.cinq Jours de Navigation nous rencontrâ
mes par le travers de, Monts Nôtre-Dame 
dans le Fleuve de Saint Laurent 1 douze 
Vaiffeaux Marchands qui venaient de Fran
ce fous l'efeortc de Mr. d'Iberville, qui 
montait le Vaiffeau nommé le Poli. Le 
8. <l;Aoftt, nous fortÎmes de la Baye Saint 
Laurent, à la faveur d'un vent d'Oüefi & 
d'un jour fi clair & fi ferain, que nous dé
couvrîmes l'Wc du Cap Breton, & celle de 
iE'erre·Ncuve, auffi diainél:emcnt que fi 
nous cn euflions été à la portée du mouC
quet. Les neuf ou dix jours qui fuivirent 
furent bien différens; à peine pouvoit'on 
fe voir de la prouë à la poupe de l'artimon. 
car il furvint tout à coup des brumes les 
.plus obfcures & les plus épaiffes que j'aye 
jamais vil. Au bout de ce tems-là, l'ho
-rifon s'étant nettoyé nous portâmes fur 
l'IOe de Terre-Neuve, nous découvrîmes 
le Cap Sainte Marie, enfuite naviguant à 
pleine voile, nous entrâmes le Jour mtme 
au Port de Plaifance. .J'y trouvai envIron 
cinquante Vaiffcaux de Pêcheurs, la pHI
parc 13afqrm, en _ compagnie defquc1s J~ 

p .l. croyo!~ 
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croyois patfcr. en France q,uelq.ues Jours 
.apres ; mais comme on ne dtfpole pastoO
jours du tems, il leur en fallut plus que 
.je n'avl>is cr8 pour fe préparer, & lors que 
nous f8mes prêts d'en fortir, nous apprî
mes par quelques Pêcheurs que cinq gras 
Vailfeaux Anglois avoient moüillé vers le 
Cap Sainte' ·Marie. Cct aVIs fe trouva vé
ritable. car le. t j'. de Septembre ils moüil
lérent à la v8ë de Plaif.·mee. Le 16. ils 
levércnt l'ancre pour cntrer dans la Rade, 
où ils donnérent fond hors de la portée du 
Canon. Le Gouverneur ne fe trouva pas 
peu cmbarratfé, n'ayant que cinquante Sol
dats clans fon Fort, & très peu de muni
tions. Outre cela, ce polle ét?nt com
mandé par une Montagne d'où il pO\l,voit 
être illcommodé à coups. de frondes, il 
étoit fort à craindre que les Anglois ne 
s'emparatfent de cette hauteur. Je pris foi
lame Matelots BaIques pour les empêcher 
de mettre pied à terre, en cas qu'ils vou
luifent tenter une defcente daos un certain 
endroit nommé la Fontaine, à quoi je réiif· 
jis effèél:ivement fans tirer un coup de 
moufquet. Il arriva que fept ou huit cens 
.i\l1glols embarquez dans vingt Chaloupes. 
ayant vou! u aborder à cet endroit· là , ces 
vigoure~x Cantabres plcins de feu, fe jet
tércnt à découvert. malgré moi, un peu 
trop tllt fur le rivage , ce qui ne laitfa pas 
de tourner heureufement; car les i\nglois 
voyant que nous ks attendions en fi bon
ne p~fiure changerent de roure, & vogué
cent a force de br:ls Jufques dcrriétc unp.c-

lit 
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lit Cap, ou Ils jettérent un baril de gou
dron, qui brdla deux arpents de brouirail
Jes. Le 18. à midi ayant apperçt! qu'une 
Chaloupe avoit débordé de l'Amiral por
tant Pavillon blanc à fan Avant, & qu'el
le s'ayançoit vers le Fort, j'y acc,?urus in
ceirammenr. Le" Gouverneur, qui avoit 
eu le foin d'envoyer une de fes Chaloupes 
au devant d'elle portant même Pavillon. 
{ut très furpris de voir qu'elle revenoit avec 
deux Officiers Anglais qui 5'y étoient em
barque'/.. Ils dirent au Gouverneur que leur 
Amiral Couhaitoit qu'on lui envoyât un 
Officier à fon bord. ee qui fut executé. 
L'on détacha Mr. de Cofie·belle, avec le
quel je m'embarquai. Dès que nous fd
mes à bord de l'Amiral, il nous vint re
cevoir & nous fit toutes fortes d'honn~te
te'l.. Il nous régala de confitures & de plu-

o fie urs fortes de vins, dont nous bilmes à 
la Cauté des Amiraux de France & d'An
gleterre. Il nous fit voir tout fan Vailfeal1 
jufques aux Batteries m~mes: enCuite il 
dit au Sieur de Cofie belle qu'il Ccroit bien 
fiché d'être obligé de fe rendre maître de 
Plaifanee à force d'armes, tant il prévoyait 
que l'entrerrife feroit funefie au Gouver
neur. à la Garnifan, & auX Habitans, 
-parce qu'il lui ferait fort difficile d'empê
cher le pillage & le deCordre ; que pour 
éviter ce malheur là, il feroit de la pru
dence dl! Gouverneur de fe rendre à com
pofltion. L'ùfficier bien infiruit des i~
tentions du même Gouverneur, répondit 
de la parr, qu'il était difpofé à fc défe,ndrc: 

P 3 vigou' 
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v-igoureufement &. à faire fauter la Place .. 
plfttÔt que de la céder aux ennemis du·R,oi· 
fan Maître. Les complimens nuis de part 
& d'autre nous prîmes congé de lui, &; 
comme nous étions prêts à nous rembar
'luer dans la Chaloupe, il nous dit en nous 
embraifant qu'il était bien fâché de ne 
pouvoir pas nous faluer de fan Canon, Cil 
Iécompenfe il fit ericr cinq ou lix fois, f/i. 
ve le Roi; en débordant du Vaiifeau, nout 
lui rendîmes le même nombre de cris; en
fuite il nous remercia d'un fcptiéme. qui 
mit fin à la cérémonie. Dès que nous fil ... 
mes arrivez au Fort, Mr. de Cofte-belle 
informa le Gouverneur des Forces de cel 
armement. Le Saint Albans, ce Vaiifeao 
Amiral d'où nous venions, avoit foixantll'l 
fix preces montées & pour le moi~ fil 
cens.hommes d'équipage, mais les autres 
nous parurent plus petits. Le lendemain 
19. l'ennemi s'àpprocha jufques à la portée: 
du Canon du Fort où il moüil1a en crou. 
piere pendant qu'une de fes Chaloupes vint, 
à toute ral11e vers nos Batteries. Le Gou~ 
verneur y en envoya une pour fçavoir'cc 
qu'elle demandait. L'Anglois .qui la cOrn, 
mandoit répondit, que fon' Amit:al en
voyoit avertir qu'en cas qu'on voulut par
lel!lenter ~urant le combat, l'on arbore.; 
roIt Je PaVillon rouge pour lignai. J'étais 
alors à l,a Fontain,e, dont le vous ai parlé, 
pour m oppofer a leur defcente; car c'é
toi~ l'uIlique parti que ces Anglais pou. 
VOient prendre pour s'emparer de Piaifan
cc. Ils devaient bien faIre r~fi~xion qu~ 

ICIl.1'. 



BA.RON DE LAHONTAN. 343 
leur Canon feroit abfolument inutile con
tre un rampart impénétrable; & que c'('
toit, pour parler proverbialement, tirer fa 
poudre aux Moineaux que de tirer contre 
des cailloux & des ga'LOl1S. Cepen:lant, 
c'étoit une expédition de commande pour 
eux, il fallait obéïr aux Ordres de Mr. le 
Prince d'Orange, & s'expofer en mfme 
tems à fe faire couler à fond, ce qui n'dIt 
pas manqué d'arriver fi nous euilions cu 
affel. de poudre & de boulets, car ce ca
Jlonqcment dura près de cinq heures . 
. '. Le Jour fuivant 20. du mois, un Pilote 
fr!lnçois prifonnier fe fauva du bord de 
J'Amiral s'étant Jetté à la Mer durant la 
lIllit. Il aborda au licu où j'étais embuf
qué, & après m'avoir rendu compte de 
.tout ce qui s'était paffé fur la Flote, je le 
1is conduire chel. le Gouverneur. Il me 
.dit que la defcente qu'ils avaient voulu 
tenter était de fept ou huit cens hommes, 
·mais qu'ayant cnl trouver quatonc ou 
qllinl.e ccns Matelots pr2ts à s'y opporer, 
·i1s avoient Jugé à propos de changer de ré
folution ; qu'ils s'étoiellt imagine7. que mes 
foixante BJf~ues, qui malgré moi, paru· 
rent au rivage de la fontaine, n'avaient 
autre de/fein que de les attirer dans un 
piége qu'on leur tendait, en les obligea?t 
de s'approcher plus librement. Le ~1. 115 
appareillérent il la tà\'cur d'un vent de 
Nord.Ell, apr~s avoir brûlé tou~es les Ha
bitations de la Pointe verte, ou le Gou
verneur avoir eu la précaution d'envoyer 
le Jour m':me un détachement) qui par la 

P 4 di ffi-
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d;fii<:ulté· des chemins imprntiquables, n'y 
p~t arriver à tems pour s'y oppoCer. Ce 
qu'on peut dire, c'cO: que fans les Capi
taines Bofques 'lui fe trouvérent·à' Plaifan
cc, les i\1!~I"is s'cn f1lirent indubitable
ment rendus ics ma!tres. Je vous euierai 
quelque jour cU/Tiher d'accord. On peut 
otone aiTurer que c'cll principalement àeuI 
que l'Oll doit la conCcrvation de cette Pla
cc. Les An~lcis ont perdu fix hommes 
dans cctc f.1nglallte & mcurlriére expédi
tion ; & de nôtre c6té, le Sieur Boat, Lieu
tenant d'un VailTeau Nantois, efit un bras 
emporté. Au refie, ces Anglois firent tout 
ce qu'on pou voit faire au monde, de fur
te qu'on n'a rien à leur reprocher .. Le 6./ 
Otl:obre, je me rembarquai pour achever 
mon Voyage, & je fis la traverfe en com
pagnie de plufieurs autres VailTùUlIi. Les 
vents d'OüeO: nous favoriférenr fi agréa
blement, que le 23. nons moüiltàme. l'an
erc à la Ville de Saint Nazere, litnéeàhuit 
ou neuf lieuës d'ici, d'où je parts incei!
famment pour Verlailles. CependaUt, le 
fuis, MonficuF, 

V6tre &c. 

4· NAntes, le :2.), Oélobre t6y : 

LIT-
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LETTRE XXIV. 

Le projet de M, de Frontenac eft rejet'; .; 
liII Cour, &' liII ra,[on de ce refus, Le 
Roi donne'; L'Allleu, Lill Lieutenance dl 
Roi de l'HIe de Terre.Neuve, t;Tc. 
l17/ec une CompagniefrAn.ht, 

[!JONSIEUR, 

. Je fuis encore une fois à Nantes, d'où 
Je vous écrivis le mois d'Oélobre pa{fé. Je 
reviens de la Cour, où j'ai prcfenté àMr. 
de Pontchartrain les lettres de Mr. de F ron
tenac, & le mémoire dont je vous ai parlé 
dans ma derniére Lettre. On m'a répond u 
qu'il n'étoit pas à propos ,que j'executa{fe 
le projet d'entreprife que je propofois, par
ce qu'on ne pou voit pas me donner 1 cs 
quarante Matelots qui m'étoient néce{fai
res, & que d'ailleurs le Roi donnoit ordre 
au Gouverneur Général du Canada de faire 

P f la 
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la Paix avec les Iroquois à quelques COR
ditions que cc fut. On· a même lrCluYé 
cet inconvenient, que dès que les Forts 
que je prétendais faire éleve, dans les Lacs. 
feraient entiérement parachevez, nos Sau

. "a$es. amis & confédere'l; s'altachàol~t 
plut6t à la gloire de faire la guer.të aux Iro. 
quois,' qu'au' plamr ~e Faire -ta. @aifq des 
Càfiors, ce' qui' camero1t ub dOm'!fJage 
confidérablc aux Colonies, lefq~elles ne 
fubfifient, pour ainfidirc, que p"àrle Com
merce de Pelleteries, comme je, vous l'ex
pliqu~rai en lemS & lieu. Les Anglais ne· 
feront point filchezqu~on negli~e de faire 
ces Forts; car ils ont trop d'Ifltér~[ 'ii la 
confervatiotides Iroquvis,- & de plus ccIII. 
leur confervera la commodité de fournir, 
comme ils ont déJa fa;t, des marchllndifes, 
amI: Nations Sauvages qui nous (ont al
liées. Au refie les Anglais, qui 'l'anné, 
palfée lenterent vain~meOt la prife de PIai· 
fance, me 'fOM beaucoup plus d'honneUl 
que je. ne merite ;. ~ I~ur retour en Ang!e. 
terre Ils ont publie, a cei qu'on m'a Iht, 
'qu'ils auroient infailliblement emporté CelI: 
te Place fans l'oppofition que je fis à leur 
defcepte. Je vous ai déja mandé que je 
~,les. a,:ois ,po!~t ~pêché de débarquer 
.8 1 endrOit ou J etais 'poilé 'avec foiunte 
~'afques. Its me difeilt donc· l'auteur d'u
ne aéHon que je n'ai point faite & dont. 
l'attribution m'a pOurtant été fi a;antageu;. 
fe; q~'en, confidération de certe proitetfe: 
imaginaire Sa Majefié m'a donné la Lieu. 
tÇJlance. de R.oi de_l'Hl<: dç Terre-:Neuvc: 

&. 
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& de l'Acadie, avec ulle Compagnie fran
che de cent hommes. Vous voyez, Mon
neur, qU'O~l 'récompenfe très-Couvent des 
perfonnes qui n'ont d'autre proteéleur au 
monde que le pur hazard; cet exemple 
.vous le perfulldera fans peine. Quoi qu'il 
en foit, j'lIurpis mieux aimé pouvoir exc
euter l~ projet dont je vous ai parlé, car 
.la vie Solitaire me charme, & les manié
res des Sauvages fom t'ollt·à-fait de mon 
4toût. NÔtre fie cIe ell: fi corrompu qu'il 

. femble que les Européens fe foicnt fait une 
loi de s'acharner les uns fur les autres. Il 
ne fllut donc pas trouver étrange fi je leur 
.préfére li;!s pauvres Amériquains qui m'ont 
,t'ait tant de plaHir. Je dois partir après de
main d'ici pour m'aller embarquer à S. 
Nazere. Meilleurs d'Augni Marchands 
de Nantes Ce font chargez d'entretenir la 
g:mlifon de Plaifance, moyennant certai
nes permiillons de la Cour, qui leur prête 
Je Vaiifcau dans lequel je dois faire la tra
verfe. Je vous prie de me donner de vos 
nouvelles par la voye de quelques Vair
Ccaux de S. 1ean de Lm. qui doivent pllrtl: 
de ce lieu là dans deux mois, pour aller 

,filire la troque avec les Habitans de Plai
'(ance. 

Au rcllc Je ne pllis me réfoudre à finir 
cette lettre fans vous apprendre unc difpu
te que j'cils dcrniérement à l' Auber~e avec 
un Médecin Port.ugjüs qui avoit fait plu
lieurs vo:yages à Angola" au BrefiI, & à 
Goa. 11 fodtenoit que les Peuples des Con
iiuens de l'Ameriquc, de l'.\ûc & de ~'A-

p () . frque 
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fcique étoient iiTus de trois Peres dt/Feren!'", 
& ~oici comment il le prouvoit. Les Amé· 
riquains different des Afiatiques, car ils 
n'ont ni poil ni barbe; les traits du vif.1ge! 
leur couleur & leurs.coiltumes font ditfc
rentes; outre_que n'ayant ni tien .ni mien J 

ils vivent en commun fans proprieté de 
l>iens, en quoi ils font direétcment oppd· 
fez aux Afiatiques. II ajoûtoit à eelll que 
1'.Amerique étoit trop él'oignée, d!!s au.tres 
parties du monde pour s'imaginer que per
(on ne dIt pil paiTer en ce nouveau Co~t~ 
Ecnt avant qu'on eût troul'é l'·ufage de 1 at
man; que les Afriquains étant noirs & ca
mards, avec la levre monfirueufe, le vi:
fage plat·, la têtecotonée, le naturel. les 
mœurs & le temperament different des 
Amériquain.s. il..:royoit impoffible que ces. 
-deux fortes de- Peuples tiralrent leur origi'-
-ne d'Adamo, à qui ce Médecinâonnoit~ 
peu près la figure & l'air d'un Turc' 0\1 
·ct'un Perfan. Je- lui répondis que quand 
la f •• i ne m'obligeroit pas à croire que tons 
·les hommes font généralement defcendu, 
'de cepfcmîer Pere:, fon raifonnemem ne 
feroit pas, afiè." fort pour me prouver le 

• Sa ... ~[raire, puirque la ditference qui fc trbu~ 
"g'jfo. p"ec~,tre ,les Peuples de l'Amérique & ceUI 
;:r~:rr~'I,,?e 1 AfrIque ne pr?vient d'auc,;me aut~c 
m,!;,I""r4t. caufe, q.uc· d,e la dIfferente qualné de 1'3!t 
Ir r.'''TOU:&' du cllm3t des uns & des autres. Que 
~::~~fo., ceb c/~ fi l'rai qu'un homme &ane feln,· 
"I.ilf.ru-- me Négres, un Sauvage & UIl1! Sauvagef
d";ldi" fc '" tranfplantcz en Europe produiroient 
'n< f=m< des, elJfaDS qui ilans. quatre oll' cinq gélféill
~~~·zr,. tiQD~. 
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tians feroicnt infailliblement auffi blancs 
que les plus anciens Européens. Le Mé
decin nia le fait, & foiltinr que les defccn
dans de ce Né);re & de cette Négrcffe nal

"traient auffi noirs en Europe qu'en Gui
née, mais d'ailleurs que les rayons du So
leil en Europe étant plus obliques & moins 
"brillants qu'en Afrique, ces cnfans n'aqué
réroient pas ce luUre noir, ou ce h~le qu'on 
diftingue aifémenr fur la peau des Négrcs 
qui fom élevez dans leur propre Pa'ls. 
:Pour mieux appuyer fon hyporheze il affu
roit avoir vû quantité de Négres à Lisbon
'ne auffi noirs qu'en Afrique, quoi q\.J'its 
fl1llènt d'une troifiéme génération en Eu
'rope, & que leurs tris-ayeuls eullènt été 
tranfplant~'l. en Portugal. II ajoilta que 
les defcendanrs des premiers Portugais qui 
habiterenr Angola, le Cap vcrd, ,",cc, il y 
a plus de ccnt ans, font fi peu bazanez 
qu'il dl: impoffible de les d,fiinguer d'entre 
les naturels de Portugal. Il cominua de 
prouver fon raifonnement par un fait in
eontefiable, qui dJ: que fi les rayons du 
Soleil étoient la caulè de la noirceur des 
Négres, il s'enfuivroit que les Brazilicns 
ntuez fous le mêmc degré de l'Equateur 
que les Afriquains, devroient être auffi noirs 
qu'cux, ce qui n'cft pas j car il ell: con
:fiant que lem' teint parott auffi clair que 
'celui des PorllIgais. Il n'en demeura pas 

, là, il" foarint encore que les defcendans 
de5 premiers Sauvages du Breûl qu'on a 
·tranfporte'l. en Portugal depuis plus d'oll 
a~c1e, ont auffi peu de poil & de barbe 

P 7 que 
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que leurs ADc~tres, & qu'au cO!1.trair~ les 
defcendans des premiers Portugais qui peu
pl0rent les Colonies du Brczil font auffi 
vel us & barbus que s'ils étoient nez en 
Portugal: cependilDt (continua-t-i!) quoi
que tout ce que j'avance foit abfolument 
vrai; il fe trouvera del> gens qui fO\ltien
cirant aveuglément que les en fans des Afci
guains &, des Amériquains dégénérent peu 
a peu en Europe. Cela peut arriver'en
vers ceux de qui les meres fe lailfent ca
relfer par les Européens. ce qui fait qu'on 
voit tant de mulatres aux Iles de \' Amér!. 
qua, en Efpagne & en POrtugal; Au lie\l 
<lue li elles étoknt auffi bien gardées, en 
Europe que les Portugaifes le font en Afri
que & en Amerique, les enfans des Brazi
lienes ne dégénérerolent non plus que les 
cnfans des Portugaifes. Voilà, Monfieur, 
le raiConnement de ee Dotreurq\lÏren
concre alfc7. bien fur la fin. Cependant fon
principe eU très faux & très abfurde, puis 
qu'il n'elt pas permis de douter, fans etre 
dépourvû de fQi, de bon fens & de juge
ment, qu'Adam ~U le feul Pere de tous les 
hommes. Il eU fûr que les Sauvages de 
Canada & tous les autres Peuples de J'A
mérique n'ont naturellement ni poil ni bar
be, que. les traits de leur vifage & leu, 
couleur un peu olivatre mar,9uent une 
g;an~e difference emt'eux & les Enropéen~ 
J en Ignore la caufe. cepl:ndant ce n'eft 
point l'effet de .l'air & des aliments. Car 
fur ce pied là les; defcendants des premieri 
François qui s'établirent cn Canada il y ll' 

I?rès, 
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.. ~s: de cent ans, & qui pour la plufpart 
conrent les bois, vivant comme les Sauva
ges., devroient être fans barbe, fans poil, & 
dégénérer auffi peu à peu en Sauvages, ce 
'lui n'arrive pourtant pas. Dès que ce 
Médecin eût allegué toutes ces raifons il 
.angea de propos, & POUf mieux étaler ft;s 
;ClIlFavagances, il me demanda ce que je 
·pcnlOis du falut de tant d'Amériquains auf
_~Dcls vrai·femblablement l'E,-angile n'a
voit jamais été annoncé. Vous devez bien 
croire, Monficur, que ie ne héÎ1tai pas à les 
~ondamner de plein vol au feu éternel; ce 
qJli le fâcha fi fort qu'il penfa me dévifa
ger._ "Comment (dit-il) peut-on dam
.. ner ces pauvres gens avec tant d'alfa
" rance: il ell: probable que leur premier 
.. Pere,. bien loin de pécher comme n6[re 
" Adam,. doit avoir eu l'ame bonne & le 
" cœur droit. puis qUI! fes dlScendants fui· 
" vent exaé1:ement la loi de l'équité natu
" relie. exprimée en Latin par ces paro. 
" les fi connuës. Alteri we feceris quod lib; 
" fier; "'" 1JÎI ; & que n'admettant point 
.. de propriété, de biens, dedifiiné1:ion ni de 
" fubordination entr'cux, ils vivent com
" me fréres, fans difpute. fans procès, fans 
.. loix & fans malice; mais fuppofons, 
" ,aioftta t-i1,qu'ils font originaires d'Adam, 
" on oe d.oit pas croire qu'ils font damnez 
" pour ignorer les véritez du Chrifiianif
, me . car enfin Dieu peut leur imputer le 

:. faDg de. Jcfus- Chrilt par des voy~s .fécre
" tei & incomprehenhbles; & d aIlleurs 
" (le libre .biue. fuppofé ) fa divine 

Il MaJefié 
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" MajeClé fans doute a plus d'égard aux 
" mœurs qu'au culte & qu'à la créance; 
" le défaut de connoiiTance, pourfuivif'il, 
" eCl un lT1alheur, mais non pas Ull cl"ime, 
" & qui fçait fi Dieu ne veut pas être hono-
" ré. par une infinité d'hommages & de re!
" peé1:s ditferens, comme par 'les Sacrifi
" ces, les dalrfe's, les chan Cons & autres 
" cérémonies des Amériquains. A peine 
dit-il ceiTé de parler que jé le relançai vi
goureuCement fur les points précédents, 
mais après lui avoir fait entendre que fi 
parmi les multi vocati qui font une poignée 
de gens de la bonne Religion, il ne s'en 
trouve que paue; vero eleéli, tous les Amé
riquains font bien à plaindre. II me ré
pondit éfrontément que j'étais aveugle de 
déterminer en dernier reffort qu'ils étaient 
au nombre des réprouvez, & de les dam
ner fans quartier, parce que c'étoit-infulter 
à la Sageffe de Dieu de la faire agir âulIka
pricieuCement envers Ces Créatures 4ue le 
potier de Saint Paul envers fes deut vafes. 
Cependant comme il vit que je le traitai 
d'impie & d'homme fans foi, il me paya 
de ces fottes paroles en me quillane, 
fidem ego- hic 'lu", adhibetur mifleriii [atris 
interpella; !ed fidem il/am q"'" bon.r:, melllis 
foror eft, 'lu.r:que reélam ratimem amat. Ju
gcz dc là, Monfieur, fi ce brave Médecin 
eilt pû tranfporter les montagnes. 

Je fuis Monfieur vÔtre &c. 

,d,NiJntes, çe 10. Mai 1693. 
LET-
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LET T REX X V. 

~/part de l'Auteur p'ur Plaifmçe: Une 
Flote de 30. VaiJfo4ux Anglois,. vient 
pour fe [.rift' de cette Pl"e. Elle s'en 
retourne après avoir manql/é [on coup. 
R4ifonJ du miluvais foccù des Anglois 
ln toutes leurs entreprifos d·Outre·Mer. 
4v4nture de l'Auteur avec le Gouver
nlur de Plaifance. Son d/part pour le 
Portugal. Comba, ,on/TI/In ClYf4iYlJ~ 
Flc:ffing.ue. eN. 

IJON SIE UR, 

Je ne doute point que vous IIC foyet· 
fenfiblemenc touché de la trille & fatale 
avanture qui m'cil arrivée, & dont je vais 
vous faire le recit. Vous fçaure7. d'abord 
qu'après avoir attendu le vent favorable· 
quintc ou vingt jours àS,intNazere, nou,,· 
appareillâmes le 12. de Mai. NÔtre tra
.erfe· nc fut ni langue ni cOlHte 1 puisque 

nous 
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nous arriv&mes au Port de Plal[ance It 10. 
deJuin, après avoir fait, une prife Angloi
fe .• chargée de Tabac; -fur lescécores du 
Banc dc'Terre-Neuve. Dès que j'eus mis 
pi~d à terre, j'allai faluer Mr. de Broqi!
Ion, Gouvcrneur de la Place, pour lui té
moigner la joyc que j'avois de [er·Yir jlUS 
les ordres d'un fi [age Commandant. Il 
me répondit qu'il étoit bicn furpris que 
j'euffe [ollicité mes Emplois, [lins lui en 
avoir communiqué le deffein l'année pré
cédente ; & qu'il voyoit bien que le projet 
d1entrepri[e pour les Lacs dc Canada t 
(dont je lui aveis parlé) étoit fau/lèmc;nt 
inventé. J'eus beau vouloir 1 ui p.e~ru~er 
le contraire, il ne me fut jamais. pofiible 
de le de[abu[er. Cependant, je fis deCcen. 
dre mes meubles à terre, & JC pris laMai
fon d'ùn particulier, en attendant que j'CD 
culfe fait bâtir une. J'Y. fis travailll:r avec 
tant de diligence qu'elle fut achevée en 
Septembre par le recours des Charpentier! 
dcs Vaiffeaux, que tous les Capitaincs Bar· 
ques mc prêtérent [ans intérêt. Le 18. 
Juillet le Sieur Beray de Saint Jean de Luz, 
arriva à Plaifance dans un de [cs Vaitfeaux·: 
ce fut lui qui m'apporta la lettre, où vous 
me marquez, que comme vÔtre Neveu 
fouhaite aller en Canada l'année prochai, 
ne, vous feriez bien·ai[e que je vous Cil' 
voyaffe un DiéHoDnaire de la langue del 
S~uvagc~, avec les Mémoires qne Je vou! 
al promis. Le lU. Septembre on apperd! 
une FI~ Augloife de ~4- Vaiffeaux, qI, 
moüilla à la.. Rade prefque dans le mêQlf 

tems 
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tems qu'elle fut découverte. Elle élOit 
,commandée par lé Chevalier Francefco 
Wetlher, qui revenant de la Martinique, 
où il étoit allé pour s'emparer de cette; We, 
avait paffé à 1& Nouvelle Angleterre, à 
4Ielfein d'y prendre des Troupes & des mu
lIitions pour fe rendre maître de Plaifance. 
mais lors qu'il ellt découvert une Redoute 
de pierre nouvellement conftruite fur le 
baut de la Montagne, dont je vous ai par
.It! dans ma penultiéme Lettre, il Jugea 
flus à propos de s'en retourncr doucement 
en Europe, que de faire une tentative inu
tile. Nous avions mis quatre Canons fur 
ce poll:ç élevé, qui incommodérent telle
ment les Vailfeaux de la Flote, qu'ils fu
rent obligez de lever l'ancre, & d'appareil
ler plihÔt qu'ils n'euffent voulu. La faute 
des Anglois en cette oc cali on , c'eft de n'ê
tre -pas entrez dans le Port le jour même 
qu'ils parurent devant la Place. j'ai déia 
remarqué plulieurs fois que les entreprifes 
-n'échoüent ordinairement que pour vouloir 
un peu temporifer ; j'en pourrois citer pour 
le moins quinze ou feize exemples de ma 
connoilfance. Je reviens prefentement à 
l'animolité que le Gouverneur ellt contre 
moi. S'étant imaginé, comme je vous ai 
dit, que j'avais follicité mes emplois fans 
fa participation, il n'y eût point d'injures 
ni d'outrages qu'il ne me fit, depuis le 
jour de mon arrivée jufqu'à celui de mon 
. départ , il ne fe contenta pas de s'apropricr 
lies profits «les émàlumens de ma C.0I1!
",gou: {rapclu:, il crût ne pas deVOir .ie 

faire 
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liure un rerupule de retenir la paye d~ 
Soldats employez à la Pêche des Moruës 
par les Habitans, & de faire travailler Ir! 
autres fans falaire. Je ne vous par·le point 
des concuilions qu'il fait ouvertement. 
Car quoi qu'il ait'eontrevenu formelle
ment à dix articles contenus dans les Or
donnances de LoUis XIV. il a trop.d'smis 
dans les Bureaux pour en être repris, II 
y' a du plaifir de· faire des prefens' à ce 
prix-là, ce qui fait qu'il a gagné pt,. Jas 
& nefas, cinquante mille écus en trois ou 
quatre ans. Je n'au rois jamais fini fi j'en
treprenais à vous mander tous les chagrin. 
qu'il m'a faits. En voici trois qui con
ronnérent tous les autres; le 200. Novem
bre, c'e!1 à dire, un mois api ès le départ 
de nos Vaitrcaux Pêcheurs, m'étant aviŒ 
de donner à foûper à quelques Habitans\. 
il entra maCqué dans ma Mairon avec f •• 
Valets, catrant vîtres. bouteiLles; verres\ 
& renverCant tables, chal Ces , armoires; &. 
tout ce qu'i! trouva fous fa main. Avant 
que j'eutre le tems d'entrer d3ns mon Ca
binet pour prendre mes pi!101ets, cene 
troupe infolente diCparut tbrt à propos; 
car Je l'aurois chargée & même pourruI
vie, fi les Convie'l. ne m'euffent retenu. 
Le· lendemain fcs Valets firent ,main 'balTe 
fur les miens, qui ne s'attendoient àricD 
moins qu'à êl~e roüe'l. de coups de bAcon. 
~ette fcconde mCulte ayant pouffé. ma pil
tlence à bout; Je méditais les moyens de 
rendre la pareil c à ces Aifaffins, lors qllC 
les Recoleu me remontrécent que pour ne 

pas 
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i'*'altércrle ,[ervice du Roi • il falloit que 
J~-diffimulaffe mon refI'entiment. Je pris 
donc le parti de me renfermer ,& de m'at
tacher à la leB:ure, pour tâcher de diffiper 
le chagrin que je reffentois de ne pouvoir 
pas lever II! mafque. Voici la troifiéme 
pitce qu'il me joUa trois jours après: ce 
fut de faire arrêter deux Soldats que j'a
vois envoyé faucher du foin dans les prai
ties à une demHieuë de la Place: Telle
ment qu'ayant été furpris dans leur travail, 
on les lia & on les amena priCollniers Cur 
le pied de Deferteurs, fous. prétexte qu'ils 
Doient couché deux nuits hors de la Place 
[ans Ca permiffion, & ce qui auroit été de 
plus funefie pour ces -deux pauvres inno
.cens, c'cfi qué fans les infiantes priéres des 
"'ecolets & de fes Maltreffes, illenr auroit 
fait caffer la tête, en vûë de me chagriner. 
t\près cet incident, les Recolets me con-

. ieillérent de l'aller voir 1,{ dc le prier de 
.vouloir bien ceffer toutes fes perCécutions, 
:en l'affûranrque j'étois entiérement Con 
Serviteur & fon amI. DuruJ efl, bic ferma • 
. Cependant, quelque répugnance que j'euC
.fi: à me rendre à un avis fi conrrairc à la 
'Nature, laquelle, je vous avouë, pâtifI'oit 
farieuCemenl chez moi, je ne laiITai pas 
~e me vaincre après m'être fllil beaucoup 
·de violence. _Je fus chez lui, J'entrai dans 
fa Chambre & nous trouvant 10US les de"J:!: 
tête à tête, Je lui parlai plus d'un quart 

·d'heure en termes plus foûmis que n'auroit 
·fait un eCclave. J'ai honte de vous en tàirc 
l'aveu, car JC rougis moi-même toules Ic.s 

fOlS 
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tois 'que je penfe à cette batfe/lè. Quoi 
qu'il en fait, au lieu d'écouter mes rai
fans & de s'expliquer amiablement ,avec 
moi, il entra dans une fi grande fureur 
qu'il me chargea d'un torrent d'injures les 
plus choquantes du monde. C'ell ici. 
Monfieur, où le ferviée du Roi l'empor· 
ta fur les devoirs de l'honneur, car je me 
èontentai de me retirer chez. nioi. fort heu
reux de n'avoir pas étéatfaffiné par fes Do
rncfiiqucs; le defordre que cette, affaire 
cauCa ferait de trop longue difcunrQn~ 11 
vaut mieux en venir au fait & voils afIù· 
rer qu'il m'auroit fait arrêter fi lcs'Habitall$ 
avaient parll être ,dans fes intérêts. II pré. 
tendait avoir été inCul.té, & par conféquent 
être en droit de fe venger à quelque prix 
que ce fllt: mais le fort tragique d'un 
Gouverneur qu'on ,égorgea il y a trente 
ou quarante ans en ce PaÏs-là, lui fournit 
une ample matiére à réfléxion. II jugea 
donc que le parti de feindre 'étoit'le plllS 
fdr, tant il était perfuadé que li je \'cu/lè 
percé de mon épée, les Soldats·& les Ha
bitans auraient favorifé ma retraÎtc"chel 
les Anglais du voifinage de Plaifancll. ,ce
pendant, les Recolet. qui vouloientappaio 
fer. ces, troubles naitfams n'curent point de 
pCIIlC a nous raccommoder, lui remon
trant de quelle conCéquence il était de vi
vr~ en bonn~ intelligence cnfemb\e, pour 
~vltcr les fuites fllchcufes qui réfulteroient 
a l~ ?n de ,toutes nos querelles .. Cette pro
pohnoll d accommodement lui fut [rès
agréable Cil apparence> d',autant plusqu'i! 

étOI 
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étoit ravi de diffimu1cr fon re/fentiment 
par des marques extérieures d'amitié. Ain
fi nous nous vîmes & nous nous embrailâ
mes avec prote{lation réciproque d'oublier 
tout ce qui s'étoit pil. pa/fer entre nous. 
Après cette réconciliation, j'avois lieu de 
me perfuader que fon cœur ne démenti
roit pas fa bouçhe, parce que je ne croyois 
pas qu'il fut a/fe? imprudent pour infor~ 
mer la Cour de quelques bagatelles, où 
fon honneur paroi/foit un peu promtué. 
Mais je me trompai, car il prit la peine 
d'aj0\1ter enfuitc aux Procès verbaux qu'il 
avoit fait avant nÔtre accommodement, 
des fau/fete? qu'il auroit dil. taire. Il e{l 
inutile de vous mander la voye dont le 
ha?ard fe fervil pour faire tomber fl's pa
piers entre mes mains, cette indifcrétion 
!"')urroit être defavalltageufe à quelques 
perfonnes, que le Ciel doit benir. Je mc 
contenterai de vous dire, que dès que les 
Recolets eurent vil. & lil. les fuppotitions 
contenuës dans fes écrits, ils n'héfitérent 
point à me confeiller de prendrc mes pré
cautions, me déclarant ingém1menc qu'ils 
lie prétendoient plus fe mêler de cette af
faire, d'autant qu'ils reconnoi/foient avoir 
innocemment concouru à ma perte, en ré
tabli/fant la paix entrc lui & moi. Cet avis 
falutaire me fit appercevoir le rifque où 
j'étois expofé, fi je demeurois plus long
lems à Plaifance, de forte que h crainte 
d'aller à la Ballille après l'arrivée des Vaif~ 
feaux de France, me fit réfoudre à renon
cer aux efpérances de ma fortune en quit-

tant 
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tant mes Emplois. Dès que les Habitans 
aprirent cette nouvelle ils accoururent tous 
chez moi (à la réferve de trois OU .quatre) 
pour m'alfurerqu'ils étaient prôs de figner 
mes procès verbaux en cas que je voululfe 
changer de réf olmi on. Mais au lieu d'ac
cepter cette offre je leur fis entendre cn'lcs 
remerciant de bonne graec, qu'ils s'attire
roient de méchallles àffàires, & qu'on les 
regarderoit à la Cour comme des féditieuI 
&; des perturbateurs du repos public, pUÏi 
'lue par un détdlable. principe de Politi
que, Iïnfcrieur a toajOUrS tort, quelque 
bonne raifon qu'il puilfe ayoir. Cepen
.:lant j'aurois bien voulu n'être pas réduit 
à ce point fatal de quitter des emplois qui 
fembloient me conduire infenfib1cment à 
quelque grolfe fortune, mais enfin le 'fé
jour de la Bafiille occupoit fi tort mon cf
prit que Je ne balançai plus, après avoir 
bien réfléchi fur la fituation fàcheufe où je 
me trouvois, à m'embarquer fur un petit 
Vailfeau qui étoit le feul & le dernier qui 
devoir patTer cn France. La propofition 
que je fis 3U Capitaine de lUI faire un pre
fcnt de mille écus fut fi bien rcçaë, qu'il 
s'engagea de me jettcr fur les CÔtes de 
Portugal, moyennant cette fomme, à con
dition que Je garderois le fecret. Le meil
leur de l'affaire cil que mon ellnemi avoit 
cu la précaution d'écrire aux Gouverneurs 
de I3ellil1e, de l'Ille de Ré & de laRo
chelle, de m'arrêter au ffi-tÔt que je feroi, 
<Jéb3rqué. Il croyoit avec rai l'on que ntt 
lIe Vaitreau devoit aborder à J'un de ccs 

trois 
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troIS Ports, maIs troIS cens pilloles rcmi
Ces fort à propos dans les mains de certai
nes gens qui ne font guére acco{ltume7. à 
manier de l'or, font un effet merveilleux 
car cette fomme dont je ne me défaifoi; 
pas fans peine me fauva la liberté & peut
l!tre la vie. 

Je m'embarquai donc le '4. du mois 
dernier malgré tous les rifques qu'on cft 
obligé de courir, quand on ell a{fc7. mal
heureux de naviguer durant l'hiver dans l'ef
pace de Mer qui s'étend depuis l'Wc de Ter
re Neuve jufqu'cn France. Il dl inutile 
de vous dire que je laiif.1i quantité de meu
bles à Plaifance, que je ne pas ni vendre ni 
emporter. II vaut mieux fuivre la route &: 
vous dire que nous e{fuyâmes trois coups 
de vent effroyables, fans recevoir aucun 
coup de Mer, & que nous Cinglâmes à mats 
& à cordes l5'o.lieuës, pendant la derniere de 
ces tempêtes qui dura trois fois vingt-qua
tre heures, foullant du Nord·Oüefl. Celle
ci fut fi violente que les Matclorss'embraf
foient & fe difaient le dernier adieu, Ile fai
fant plus qu'attendre le moment qu'un 
coup de Mer enfonçant l'arca{fe de nôtre 
Vai{feau nous abîmât fans rdfourcc. Si cette 
bourrafque nous fit peur, les vents contrai
res de l'EIl & du Nord·EIl que nOUSfencon
trâmes à cent lieuës vers l'Oüclt du Cap 
de Finijlare, nous cauferent bien autant de 
frayeur, car nous filmes obligez de louvoyer 
pendant 2.3". ou 2.4. jours, enfuite dequoi 
nous découvrîmes le Cap à fnrce de bordées, 
où par un hazard extraordinaire nous fû-
~me I. Q mes 
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mes :ltta iuez par un Armateur de Fief
ftnguc, qui ne pouvant nous aborder à 
cauCe de l'agitation des flots, Ce contenta 
de nous canonner avec fi peu de Cuccès, 
qu'il n'en coûta la vie qu'à un feul hom
me. II eft vrai que les œuvres mort., & 
les Cordages de nÔtre Navire tùrent telle
ment endommagez, qu'après nous être Ct
parez de ce Capre à la faveur de la nuit & 
d'un broüillard de Commande, nous ne 
pûmes preCque point IIOUS fervir de no~ 
'l'ailes, tant nos manœuv{es étaient en de
fordre. Cependant nous yrcmédiâmesavec 
route la diligence poffible, & le Capitaine 
du Vailfeau rrouvant alors un beau pré
texte de relàcher, Cans être obligé de Cui
vre le plan que nous avions projctté. fit 
porter au Sud Eft pendant la nuit. Cette 
fauife route ne nous mettait pas pourtant 
1i fort à couvert de ce Capre, qu'il n'eut 
pa nous garder pendant la nuit en faifant 
au1Ii la même manœuvre, ce qui nous obli
gea chemin faifant de nous mettre en état 
de recommencer le Combat dès qu'il ferait 
jour. Il cft vrai qu'il ne nous Cuivit pas com
me nous l'avions crû, mais nous l'échapâmes 
encore plus belle à l'heure de midi, car après 
avoir été pourfuivis quatre heures par un 
Saletin, à la vûë de la CÔte, il ne s'en falut 
prefque rien qu'il ne nous enlevàt avant 
q lie nous puffions gagner le moüillage de 
la rade fous le Canon de la Forterelfe de 
cette Ville. Si ce malheur nous fut arrivé 
le Gouverneur de Plaifance aurait peut-: 
être cu L2 fon de s'écrj~r joyeufemeDJ 

itlfi'" 
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r»tld,t IN Sc,llam &c. mais graces a Dieu 
nous en flÎmes quittes pour la peur. Dès 
que nous ellmes donné fond, je comptai 
les milles écus à ce Capitaine qui doit 
mettre cette bonne œuvre à la tête des 
meilleures qu'il ait fait de fa vie. La Cha
loupe ne fut pas plûtÔt à l'eau que je der
cendis à terre aYec toutes mes hardes & 
dès que je fus en cette Ville; Je tâchai de 
lui procurer des munitions de guerre & de 
bouche avec tant de diligence que le len
demain, il leva l'ancre pour continuer fon 
voyage en France. Au rellej'adrdfe au Mar
chand de la Rochelle qui m'a toCJours làit 
tenir nos Lettres en Canada, les Mémoires 
de ce Païs·là que vous m'avC7. demandé 
tant de fois. J'y joins un petit recueil des 
mots les plus nécdfaires de la bngue Al
gonkine, qui cumme je vous ai dit t:lIlt de 
fois eilla plus belle langue & la plus éten
duë de cc Continent. Si vÔtre Neveu per
fille dans le de/fein de faire un voyage cn 
ce Païs-Ià, je lui confcille d'apprendre ces 
mots durant le cours de la traverfe, afin de 
pouvoir cnfuite demeurer cinq ou fix mois 
avec lei Algonkins pour les entendre com
me il faut. Outre cela je vous env oye l'cx
plication des termes de Marine qui font 
contenus dans les Lettres 'lue je vous écrii 
depuis onze ans. Cette petite peine m ':1 f€r
yi de diverti/fement pendant le voyage que 
Je viens de faire, car en relifant les copies 
de ces Lettres, j'ai tiré que1<jues remar
ques dont Je vous ferai part lorfque j'apr~n
drai que vous étei content des MémOires 

Q 1. qui 
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qui accompagnent celle-ci. Vous reconnoif~ 
fez facih:ment que j'ai renoncé à toute for
t'!= d'attachement de Patrie, pour dhe.hi vé
rité, depuis l'année 1683. jufqu'à prefent 
Les curieufes Anecdotes que j'écris de cc 
tems-là divertiront fans doute vos amis, 
pourvfi qu'ils ne foient pas de ces infuppor
tables dévots qui Ce feroient crucifier p.!Otllt 
CJue de fouffiir qu'on fronde un EccJcfialli· 
(jue. Je vous prie de m'écrire à Lisbonne & 
cle me mander ce que vous aurez apris tou· 
chant mon affaire. Vous avez d'atrez bon· 
nes correfpondances à Paris pour en être 
informé. Je ne doute pas que mon enne
mi, s'attendant que la voye ordinaire de fe! 
prcfens, lui réüffiroit au point de me faire 
:arrêter en arrivant en France, où il s'ima
ginoit que j'aurais la folie d'aborder, ne 
pelle de iou.t fon cœur de n'avoir· pas trou
vé le contrechifre de mes intentions. Quoi 
qu'il en fait, il cil autant de fon intér~t de 
me faire donner la mort, ( felon les faiu 
dont il 'm'accpfe fautrement ) qu'il ell de. 
ma gloire de lui procurer une longue vie. 
Sur ce pied-là, plus il vivra plus je ferai van
gé, & par conféquent j'aurai lieu de me 
conColer aiférnent de la perte de mes Em
plois & de la difgrace du Roi. 

Je fuis, Monficur, vÔtre &c. 

A: YÙfl/lt ln Pmligal, le 3 r. ]a;J71ier IG9-4. 

EX· 
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EXPLICATION 
DE QUELQUES 

TERMES 
QUI SE TROUVENT 

DANS LE PREMIER TOME. 

A. 

AFQurcher ,c'cll jetter deux ancres .l'un 
- à droit & l'autre à gauche du VaiC

feau, pour le tenir ferme & l'affurer 
contre le'flux & Je reflux, en l'empêchant 
de tourner fur Con Cable. 

Allege, c'eft à dire, \'uide, fal,s charge. 
A matl & il corde, c'cft etre à Ccc, c'cll li 

dire, fans voiles. 
Amener lel rOI/!; ou le P,17,illoll, c'dl: les 

abaiffcr, a cJ'1Ce dc l'cxcès du vent, ou 
pour Ce rendre il l'ennemi. 

Appareil/er, c'ea faire les travaux nécelf:li
ces pour mettre 'On Vaiffeau en état de 
partir de l'cndroit où il étoit ancré . 

. Arhre Je III Paix. Metaphore fimbolique, 
~ui lignifie la Paix ellc-même. 

Q i A,.,.;~ 
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drriver, c'dt aller droit fur un VailY'cau~ 
1 ou fur une terre à Il faveur d'un vent 

largue, ou d'un vent en poupe. 
Atterrage, c'cll l'abord de quelque terre 

lors qu'on vient de la pleine Mer cher
cher les CÔtes pour la fureté du Vaif.. 
feau & le repos des Pilotes. 

Af/rolab" dt un Inf!rument de Math':ma
tique dont il cf! prefquc impoffible dt fe 
[crvir en pleine Mer, à caufe de l'agita
tion des lIots. II y en a de dcux fortes. 
Les premiéres dont les Pilotes fe fervent 
quelquefois dans le Voyage des Indes, 
lors que la Mer ef! unie, comme lagla
ce d'un Miroir. Celles'ci ne font pro
pres qu'à prendre hauteur au Soleil, par 
le moyen de deux pinules percées de 
deux petits troilS dioptres, qui fervent à 
condUite le ray.)n vifuel jufqu'à cet Af
tre. Les derniéres do!:t les i'.lathérnati
ciens ont accollt.'mé de fe fcrvir pour 
des Obfcrvations Af!ronomiques, fotlt 
garnies des Azimuts, des Almucanra
rus, des Tables So:::odromiques, & des 
autres Cercles ConccIllri'1ue~ & Excœtri
ques de la Sphere . 

. B. 

B .-'lnç de Terre· Neuve, ou Ban, en gén6-
rai, ef! une élevation de terre dans 

la Mer, comme la forme d'un Chapeau 
cf! élevée au ddrus des bords. Ce Banc 
ef! couvert de trente ou quarante braf
fes d'eau, &. pavé de Moruës. 

lJ~".de. ~e I?'ai point vû de. gens qui ayent 
bien expliqué C~ terme Jufqu'à préfent. 

Voici 
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Voici l'explication que je lui donne. Par 
la Bande du Nord, on entend i'efpace 
~u Ciel contenu depuis le Nord·Oûefl 
Jufqu'au Nord·Efl: par la Bande de i'Eft 
on entend la partie du Ciel contenuë 
depuis le Nord· Efl jufqu'u,u Sud.Efl; rar 
la. Bande du SlId on entend la partie du 
Ciel contenuë depuis le Sud Efl ju[qu'au 
Sud·Oûefl, & par la Bande de /'Oûej/ on 
entend la partie du Ciel contenuë depuis 
le SuJ Oü1l jufqu'au Nord-Oûefl. 

Baffin. Cea une petite eCpace d'eau dor
mante, à peu f'rès comme un étang.-

Baellre<, font des ba{fes ou des chaîn~s de 
rochers qui ,'étendent fous l'eau d'un 
endroit à l'autre, & s'élevent juCqu'à 
cinq ou fix pie.is plus ou moins de la 
furfaee de cet élement, cc qui empêche 
que les Vailfeaux, les Barques &c. ne 
-puillèm flotter au delfus. 

BQÛli'OnI. Ce Cont de pelites montagnes 
d'eau qui s'élevent au pIed de~ Sauts ou 
des Cataraaes, par la m~mc caufe de. 
jets d'cau que nOliS voyons en Europe. 

Bouteux. Som de petits filets amarrez ail 
bout d'un bâton. Les Pêcheurs s'en fer
vent à prendre du Poillon {ur les fonds 
fablonneux, & fur tout de. Anguilles, 
fur les bords du Fleuve de St. Laurent. 

BoUIS de Q.ullvres. Sont des filets, à peu 
près femblables aux Bouteux, qui fer
vent au même ufage. 

Brapë. Elt une mefure de cinq pieds par
mi les Navigateurs François. 

Br;g""';", cft Ull petit Bâtiment de rame 
. Q.. &: 
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& de voile leger de bois à \",ile latine t 
n'ayant qu'un faux pont. II ell ai~u à 
poupe comme à prouë, & il ell pmcé 
pour bien :Iller. 

C. 

C.1lumet en général, ell une pipe, c'ca 
un mot Normand, qui vient de 

Chalumeau. Les Sauvages n'entendent 
pas ce mot de Calumet, car il a été in
troduit par lès Normands en Canad" 
dans les premiers établiifemens que les 
gens de cette Nation .tirent cn Ct: Païs
là, & il s'ea confervé jurqu'à prerent 
p :rmi les François qui y font. Les Iro
ljftoil appellent en leur langage ce Calll
met ou pipe, C""""JIO/, IX les autres 
Nations Sauvages P'u,un. 

Ca~.d,,·l1s, font des naturels de Canada nez 
Je pere & de mere François. On ap
pelle c~ux desIfles de l'Amérique Mé
ridionale Cre.lé!. 

Capa)' d'e[p./d:t, C'ea un tltre de Gafco
gne que les gens de cwe Province don
nerent autrefois par ironie aux Confeil
lers du Conreil Souverain de Canada, 
parce que les premier, Membres de cc 
Tribunal ne portaient ni robe, ni épée, 
fc contentant de marcher la canne à la 
main dans la Ville de Q.fteb,c, & d'aller 
au Palais en cct équipage Bourgeois. 

Car!.ue. Carguer lçs voiles, c'ca les plilfcr 
ou les ral[emblcr eu un tas vers le haut 
de; mats, au contraire des rideaux d'un 
lit uu des fenêtres qu'on ralfemble en 
leng. Cette manœl1vrc fc fait par le 

moyen 
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moyen de deux cordage" qu i font le mê. 
me effet que les cordons d'une bourfe. 

Ca.J!è têt~. Ce mot fi~nifie ma/fuë. Les Sau
vages l'appellent Aff,i", OUfllk, c'ea à di· 
re ~ que, Affan ,lignifie Ca1fè & Ouj/lk fi· 
gmfie tete. Aillfi ces deux mots figni~ 
fient Caffe téte. 

Chmai/. C'ea une étenduë d'eau a/fez pro
fonde entre deux Banes ou deux terres. 
Ordinairement les chen ails ou chenaux 
font bordez de fonds plats, ce qui fait 
,qu'on a la précaution d'y mettre des 
bouées ou des balizcs pour montrer le 
chemin aux Pilotes, qui fe conduifent 
par le moyen dc ces marques ou même 
par la fondc; car ils rifqueroient de 
pedre leur Vai/fcau s'ils n'enfilaient pas 
bien le Chenail. 

,C/iffiJ, Ce font de petites feüilles de bois 
de Cedre dc l'épai/feur d'un écu, de la 
largeur de trois pouces, & auffi longues 
qu'on peut les faire. Elles font le mê
me effet au Canot qu'une bonn" dou· 
bleure à un habit. 

CO'>2p.:l' de variat.on. Il ea plus grand que les 
Compas ou Bou/foles ordinaires. On 
s'en fert pour remarquer les mouve mens 
inégaux de l'aiguille aimautée, laquelle 
Nord. Eae ince/fammcnt dans l'autre 
Hcmifphere, au lieu qu'clic Nord-Oüeac 
toûjours en celui-ci; c'ca à dire au deçà 
de ,Ial Ligne Equinoétiale. pc forte ,que 
cette aiguille s'écarte à dro:t & à gllu~h~ 
du vrai Nord du Monde d une cert~lOe 
quantité de degrez, dont les Pilotes s.'a~· 

Q r perçol-
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perçoivent par le moyen d'une alidade 
& d'un fil qui coupant le verre dudit 
Compas en deux parties égales, leur dé
montre la variation de l'aimant, lors 
que le Soleil fe couche, qui en le vrai 
tems propre à faire cette obfervation ; 
car au lever de cet Anre & à fan midi, 
on peut fe tromper, à caufe des réfrac
tions, ou &c. 

Coureuri de Boif. Sont des Fra/ffoii ou des 
Ca11.adimJ aufquels on donne ce nom, 
parce qu'ils employent tout le tems de 
leur vie au rude exercice de tranfporter 
des Marchandifes dans les Lacs de Ca
~ada, & dans tous les autres Païs de ce 
Continent, pour les trafiquer avec les 
Sauv4g<J. Et comme ils entreprennent 
des voyages de mille lieuës en Canot, 
malgré les dangers de l'eau & des Ira
quoif, on devrait, ce me femble, les 
appellcr plûtÔt Coureurs de rifques, que 
Coureurs de Bois. 

Courir bord fur bord. C'en la même ehofe 
que 1000lVoyer, dont J'ai donné l'explica
tion. 

D. 

D ?nner deI Culles. C'en lors qu'un Vair· 
fcau touche à terre de la poupe feu

lement. Il faut que l'extrêmité de la 
quille foit bien forte pour réfiner à quelo 

ques culées, lors que le fonds eft un 
peu dur & l'cau un peu agitée. 

Donne' /~ ~hajJe. C'elt à dire, pourfuivrc 
un ,BJl1mem, courir fur lui, le for
cer a prendre la fuite, & à i'efquiver s'il 
peut. J)QIIO 
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Downtr fOlld. Donner fond, c'ell: la même 

chofe que mouiller l'ancre, ou la jetter 
au fond de la Mer ou d'une Riviére. 

E. 

Beorn. Sont les bords d'un Banc, lef
quels font efcarpet comme une mu

raille. 
F. 

FEftill d'Union. Terme dont les lroquoi; 
fe lèrvent pour fignifier le renouvel

lement d'Alliance entre les cinq Caba-
nes, c'efi à dire, entre les cinq Nationi 
Iroi[uoifeI. 

Flot. Bâtiment à flot, c'efi lors qu'il flotte 
fur l'eau fans toucher au fond 

Fret. Ce mot a deux fens. Celui de ma 
Lettre cil le chargement ou la voiture 
qu'on met dans un Bâtiment pour être 
tranfporté d'un lieu à un autre, un fret 
de perfonnes, de bled, de liége ou de 
plume, ell p~us mauvais qu'aucun au
tre, parce que ces chofes remplilrentun 
Bâtiment fans le charger; au contraire 
des Marchandifes pefantes, à fçavoir le 
Vin, le Fer, le Plomb, le Sucre, &c. 

G. 

GOuverner. C'efi conduire un Vailfeau 
par le moyen du Gouvernail (com

me on fait un cheval par le fecours de 
la bride) lors qu'il fait alfez de vent pour 
Je faire mouvoir, car falls cela tOut Na
vire efi plus immobile qu'un Gouleux 
dans fon fauteüil. 

Gr,llnI Ip.f}èJ. Sont des cordages amarrez 
bout à bout, cntrelailà & Joints les uns 

au 
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au bout des autres, par le moyen def 
chevilles de fcr, qu'on appelle des Cor
nets d'l'pitre. 

H. 

B UnierI. Sont deux Voiles convenaltles 
aux deux mats de Hune d'un vare

fcau, lefquels font direé1:ement limez 
ou pofel fur les deux plus grands mati. 

K. 

K I/chi Okima. C'cfl: aïnli que tous les 
. Sauvages, dont les langages fe rap
portent à celui des AlgonkinI, nomment 
les Gouverneurs Généraux de Ca/IJ4dll, 
du mot de Kltthi, qui fignifie Grand & 
de Okima, qui veut dire Ct/pila;ne. Les 
Iroquois & les HI/roni les appoBent 011-
nontio. 

L. 

L A/i/UJe. Il n'y a perfonne qui ne fçaèhe 
que ce n'dl autre chofe que la hau

teur du Pôle ou l'éloignement compri~ 
depuis un lieu tixe jufqu'à l'Eql'ateur. 

L1uvoJer. C'ell: aller cn zigue zague, cam· 
me un ivrogne, lors que le vent cfl: ~on
traire, car alors on eil obligé de fa;rc 
des bordées, tantôt à droit tantÔt à gau
che, en rangeant le vent le p! u, qu'il 
efl: poffible, pour fe foûtenir ou your'ga
gner du chemin en louvoyant. Un Na
vi~c bien pincé & de façons bien éri. 
dees, .l;:agne fans dériver, portant:Qutci 
fcs, voiles, pourvd que la Mt. fait belle 
pres de quatre lieuës à droite rOllte de 
dix qu'il a fait en JOIlVO} 1nt. ' 
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M. 

M AI'tres ou Pdcintes. Sont deut lates 
ou perches rondes de bois dur d'u

ne feule piéce, lefquelles régnent d'un 
bout du Canot à l'aurre, à fçavoir une 
de chague: cÔté. C'eil cc qui [oûtient ce 
petit Bâtiment, parce que, les barres & 
les Varangues y font liées ou enchaffées. 

Mo/ir. C'ell fe rallentir, diminuer ou cef
fer peu à peu. On dit le vent molitpoul" 
dire que le vent tombe, qu'il dl aux 
abois. ' 

P. 

P Aragt!. Ce font de certains efpaces ou 
portions de Mer, entre deux Caps. 

deux Illes, deux Terres ou deux degrcl. 
de latitude. 

Perroquets. Ce: font deux petits mats, lituez 
ou pofel.fur les,mats de Hune, Ce font 
auffi les voiles convenables à ces deux 
petits mats. . 

Port"J!e. Faire portage, c'eil tranfporter les 
Canots par terre d'un lieu à un autre; 
c'eil: à dire, du pied d'un Gataraél:e juf
qu'au deffus, ou d'une Riviere à un au
tre. 

Port.,. Porter fur une terre. c'eil aller 
droit à elle pour la ,reconnoÎtre. 

pOl/pe. C'ell: l'extrêmité ou la queuë d'un 
Vaiffeau. Le Gouvernail y ell placé & 
f0\1tenu pat les gons de: l'Eilambord où 
les vis du Gouvernail font enchaffez. 

l'roui. C'ell: la tete ou l'avant d'un Vaif
. ftau qui coupe les flots, c'eil: à dire, le 

bout ou l'eltr~mité d'un Vailfeau qui fe 
prc~ 
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pre fente le premier à la Mer. 

Q. 

QJillc. C'efi l'ame d'un Bâtiment, c'eft 
à dire une longue piéce du meil
leur bois qu'on puilTe trouver ou 

pluficurs jointes enfemble. pour fuporter 
le grand faix de toutes les pléces de char
pen\c qu'on employe à fa confuuélion. 

R. 

RAdoubtr. C'efi à dire raccommoder. 
reparer. & mettre en état de navi

guer, par le moyen des planches, du 
bray, des ferrures, &c. qu'on met aux 
Barques dont il eil parlé. 

Ranger. Ranger une Terre, une Ifle, une 
CÔte, &c. c'eil les cÔtoyer à bonne & 
nifonnable diilance. 

Rtfouler. C'cfi forcer la marée ou refouler 
les courants d'une Riviére, c'efi à dire, 
naviguer contre le courant, aller du cô
té d'où viennent les couran\ ou les ma
rées. 

RI/,ner. Vents qui régnent, font ceux qui 
parmi les trente· deux fouffient plus fou
vent ou plus conllammeDt que les au
tres en certaines parties de la terre. 
Comme par exemple, les vents ali1.ez 
Jégnem depuis les Canllrits iufqu'aux Iles 
de l'Amérique. fouffiant de la bande de 
l'Ell depuis que le Monde ell Monde 
fans jamais s'écarter de cétte partie du 
Cid. 

I..lIche. Ell un infirumenr pour la P~che 
femblable à des Ruches d'Abeilles. 
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S. 

SAnçjr ou chanjir, c'eH à dire couler bas, 
couler à fond, périr, fe perdre. San~ 

&ir fous les ancres, c'ea être briré & 
fracaffç par Ic~ coups de Mer, ce qui 
arrive aux vieux Vaiffeaux en de mall
vaire:s Rides foraines. 

Sauter. Sauter une Cafcade, un Saut, un 
C1taraél:e, c'eH à dire dercendre en ba
teau ces dangereux précipices, en fui
vant le fil de l'eau & manœuvrant avec 
beancoup d'adreffe. 

Scier. C'ell: nager à rebours, tant pour ai
der le Timonier à gouverner fan Ba
teau, que pour le retenir dans un cou
rant, ou pour lui faire prerenter la prouë 
au fil dc l'eau quand le Gouvernail ell: 
endormi. 

S.orbut. Ell: une corruption dans la malfe du 
fang. Il y en a de deux fortes: Le Scorbut 
tcrreare & le Scorbut aquatique, appel
lé vulgairement le mal de terre. Le pre
mier lè contente d'accabler fon homme 
d infirmitez. incurables qui le ménent 
peu à peu au tombeau; & le fecond 
conduit infailliblement à la mort en fept 
ou huit jours, à moins qu'on ne mette 
le pied fur la terre, ce qui cft le fcul 
rcmédc. 

Siller ou ji,,~l~r. c'ell: à dire:, pouffer en 
avant. fendre l'eau de bonne gr ace • 
avancer chemiIl, &c. 

'J'ouM. 



VOYAGES DU 
T. 

T OUflt. Ell onc cheville de boÎs dur 
qu'on enchaffe en certains trous mé

IJage7. de deux en àeux pieds dans le 
plat bord d'une Chaloupe. 

'Ir"î"taux. C'ell une voiture ou machine 
con(huite en figure de quarré long fur 
<jcux petites pièces de bois de quatre 
pieds de longueur & de fix pouces de 
largeur, où font cloüe"l. plufieurs cer
ceaux couverts de drap ou de peaux pour 
ttre à l'abri du vent. Ces deux pi~ce$ 
font d'un bois dur très bIen poli, afin 
de mieux glitfer fur la nége &. Cur la 
glace. Ceu};·ci font les traineau! à che
val; car ceux dont on fe fert avec deux 
ou qu~trc Dogues, font découvertS & 
·faits de pelites planches d'un bois dur, 
coulant & luifant, lefquellcs ont un 
demi pouce d'épaitfeur, cinq pieds de 
longueur, & un & demi de largeur. 

V. 

VArangues. Celles-ci font à peu près de 
la figure des Varangues plattes des 

FIQres, avec cette différence qu'cl1e1i 
embratfent le Canot en dedans d'une 
précime à l'autre, où clics font enchaC
f~es. Leur épaitfeur cil de trois écus t 
& leur largeur cil de quatre pouces. 

VmlfraiI. Ell un veut modéré, qui foutRe 
également fans cavalier. 

VObl/er. C'ell faire avancer un Bâtiment de 
rame par le [ccours de Ces Avirons. 

Fi. J. Premier Tong(, 
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